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Dans le texte, les chitïres entre parenthèses renvoient au plan B. ciuHn trouvera à la fin du volume. Le chiffre romain donne le numéro Je la région, le premier chiffre arabe le numéro de l'ilot, le second, le numéro de la maison. Par e.vcmple. si nous lisons « Maison du Labyrinthe iVI, ii, lo. » cela signifie que la Maison du Labyrinthe porte le n« lo dans l'ilc onzième de a sixième région.
Les maisons non encore numérotées par l'administration des fouilles dans les ilcs incomplètement déblayées, par exemple, III. 8: V. : : V. 4, sont provisoirement désignées sur notre plan par des lettres italiques, afin de rendre possibles les renvois du texte au plan. Il en est de même pour lile A de la quatrième région.
Concordance des nouvelles divisions de Ponipéi avec les anciennes.
— Région I. autrefois : régions 1 et 11.
— Région 11, autrefois : région VIII : iles V, VI, VII, autrefois : V-Vl. VII, VIII.
— Région III, autrefois : régions III et IX; ile X, autrefois non numérotée.
— Région IV, autrefois : région VII.
— Région V, autrefois : régions V et IV. La région VI n'a subi aucun changement.
Au lieu de neuf régions Pompéi n'en comprend plus que six. Nos plans ont été rectifiés d'après les nouvelles divisions.
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LES MONUMENTS PUBLICS. — VUE D ENSEMBLE
Nous avons indiqué ailleurs ' Pompe L Hist. Vie priv., p. 43, ss.) quels furent, aux différentes époques, les matériaux et les modes de construction usités par les Pompéiens. Nous n'y reviendrons que brièvement à propos des monuments publics. Edifices et maisons passèrent par les mêmes phases.
Cest d'abord la pierre du .Sarno. calcaire dur, rebelle au ciseau du sculpteur, en usage à Pompéi jusqu'au 11" siècle avant notre ère.
Avec son habituelle précision, yV. Aug. Mau a classé chronologiquement, d'après leur mode de construction, les monuments publics de Pompéi. A la plus ancienne période ajipartiennent les édifices en pierre du Sarno :
Le temple du Forum rectangulaire, plus antique de plusieurs siècles c^ue tous les monuments de Pompéi rég. H, 7; voir fig. 24, p. 6-8).
Les parties les plus anciennes du rempart dont il subsiste, à l'extérieur de la porte de Stables, un beau spécimen (rég. I-II ; fig. i. p. 3).
L'ne citerne, perdue dans une maison de la quatrième région (IV. 14. ig . mais visible encore, avec un effort de gymnastique, au-dessus du fourneau de la cuisine.
Nous avons parlé plus haut des maisons dont une. la maison du Chirurgien (VI. I, 10), est particulièrement bien conservée 'Hist. Vie priv.. p. 43, fig. 17).
Au second siècle avant notre ère. avec la i)ierre du tuf. matière plus docile, commença, sous l'influence grecque, une période artistique merveilleuse dont, plus tard, la main lourde des Romains, comprima la grâce Hist. Vie priv.. fig iS-21. p. 45-49).
A cette période, que l'on peut appeler Gréco-Samnile. il faut attribuer les monuments suivants :
Le premier porti(|UP du Forum l^^ 7; voir fig. 16. p. 20).
La basilique 11, 1 : \()ir fig. 20, p. 33 .
Le temple d'Apollnn W . 7 : voir fig. 21-23, p. 35-37;-
Le grand théâtre avec les ccdonnadcs du l-'orum triangulaire fil. 7 : voir fig. 42. p. 79 et 44-46. p. f<5-''^7)-
Le portique du grand théâtre qui. plus tard, l'ut transformé en caserne des gladiateurs II. 7. 16; voir fig. 47. p. 88 .
Les bains de Stabies i\', i, 8; \(jir fig. 55-58. p. 102-107 ■
Le palestre du Forum triangulaire (II. 7. 29 ; voir fig. 50, p. 92 .
Certaines parties des portes de la villes et des remparts voir fig. 1. p. 3; 12, p. 14 .
A la première période de l'occupation romaine. ai)j)artiennent plusieurs édifices.
Le temple de Jupiter il\', 8; voir fig. 24, y.5. \i. 41-42 .
Les bains du Forum 1\'. 5; voir fig. 59. 60. jj. iii. 113 ,
Le temple de Zeus Milichios. dans l'état que nous révèlent les débris parvenus jus(|u'à nous; sa construction ])rimitive est jilus ancienne 11,7, 25 ; voir fig. 38, p. 69 .
Le petit théâtre ou théâtre couvert II, 7. 19 ; fig. 43. p. >'<i .
L'amphithéâtre I et plan A; voir fig. 52. 54. p. 95, 99; Hist- lie priv.. fig. 4, P 7. ■
C'est pendant le l" siècle après J.-C. que l'usage du marbre s'introduit à Pompéi. Il apparaît dans le temple de la Fortune Auguste IV, 4, 1 ; voir fig 37, p. 67 et dans la partie de la colonnade du Forum qui abrite l'entrée du marché IV. 8, 78 . Un calcaire blanc (jui a 1 apparence du marbre sans (ju'il soit nécessaire de le recouvrir, comme le tuf. dune couche de stuc, est emplo3'é dans les autres parties de la colonnade du l'orum et dans le temple de Vénus ^11, i^.
.Si on les considère au ])oint de vue topographique, les monuments de Pompéi se divisent en deux groupes dont le premier, au sud. comprend (suivre sur le grand plan :
Le Forum triangulaire avec son leniiilc (il. 7 .
LES MONUMENTS PUBLICS. — VUE D'ENSEMBLE
Le grand théâtre avec son portique devenu plus tard caserne des gladiateurs (II. 7).
Le petit théâtre (II. 7. 19 .
Au-dessus du grand théâtre :
Une palestre II, 7, 29).
Le temple d'Isis (II, 7, 28).
Le temple de Zeus Milichios fil, 7. 25).
Fig. I. — Murs en pierre du Sarno. Porte de Stables vue de l'extérieur (p. 1,14-15).
A ce groupe, on peut rattacher, quoi qu'ils en soient séparés par une île, les thermes de Stabies (IV, i, 8).
Le Forum est le centre du second groupe.
Le temple de Jujjiter flanqué de ses arcs de triomphe en occupe le nord IV, 8 .
Au sud, les trois salles de la Curie ou monuments municipaux lui font vis-à-vis 11, 2, 6-10 .
Le côté ouest est bordé par :
La basilique II, 1 .
Le temple d'Apollon IV, 7^.
La latrine jjublique 1\'. 7. 2S .
La prison?? (^IV, 7. 27).
Le coté est comprend :
^ POMPKl
Le marché IV. 9. 7-8}.
La chai)elle dite des Lares publici ? IV. 9, 3).
Le temple de Vespasien IV. g. 2
Le jiortique d'Eumachia IV . 9. i .
Va enfin, de l'autre côté de la rue de l'Abondance, un monument où l'on a voulu voir une école, ])uis. avec plus de vraisemblance, des comices
IL 3. ■ .Vu nord du temple de Jupiter dont ils sont séparés jiar la via de^di Augustali. nous visiterons les thermes du l-"orum 1\'. 3 jdus récents que ceux de .Stables et le i>rand réservcjir d'eau voisin 1\', 6, 18;, puis, au coin de la rue du I-"orum et de la rue de Xola. le temple de la Fortune Auguste 1 \ , 4, I
Des'grands thermes IIL4 , ])our\ us du confort le plus moderne, situés dans la neuvième région, étaient encore en construction quand Pompéi disjjarut.
Enfin, la masse immense" de l\Vmphithéiitre merveilleusement conservé occupe tout l'angle sud-ouest des remjjart flanqués, à cet endroit, de trois tours voir ]>lan A;.
J'oubliais un autre monument appartenant au groupe du Forum et dont, seules, les fondations suljsistent. C'est le temple de X'énus II. i situé derrière la basilique, près de la ])orte .Marine. L'éruption de l'an 79 a interrompu, en pleine activité, les travaux de reconstruction de])uis peu commencés. Les blocs, déjà scul])tés ou simplement dégrossis, jiortent, si fraîche encore, la marque de l'outil, les débris produits par la taille des marlîres semblent si récemment tombés sur le sol qu'on croirait facilement au prochain retour des ouvriers partis à l'heure du repas. C'est un coin solitaire, fermé par une ])alissade en bois, jieu visité, mais où cependant on éprouve, plus peul-ètre tju'en aucun autre endroit, la sensation de cette vie si lointaine, si proche cependant, surprise au jour même où elle vient de s'arrêter et qui fait le charme mélancolitiue de Pompéi.
CHAPITRE II
Le l'nrum triangulaire et son temple. — Les remparts. — Les portes.
Le Foriini triaiigitUiirr II. 7 . — Ce n'est pas au Forum qu'il faut demander les plus antiques souvenirs de Pompéi A l'extrémité sud de la coulée de lave sur laquelle la \ille fut posée, une plate-forme se projetait en avant dans la ])laine, comme un promontoire. Ce n'était pas le point le plus élevé du rocher mais c'en était le plus avancé. Il put, pour cette raison, être considéré par les premiers occupants de ce territoire comme un lieu jdus facile à défendre, comme un poste derrière lecjuel une ville pouvait s'abriter, protégée par son acropole. Et, de fait, sur cette pointe on voit les restes d'un temple c^ui remonte au Vi° siècle avant notre ère, une sépulture conservée à travers les siècles avec un soin pieux, un puits, sans doute contemporain du temple et entouré, à une époc[ue plus tardi\e, d'une élégante colonnade, enfin, sur le coté, des autels d'aspect archaïque qui ne purent être érigés, suivant l'usage, devant l'escalier du temple, la place étant occupée par la sépulture.
Quels furent les constructeurs de ces édifices ? Est-ce une colonie grecc|ue c^ui, au moment où s'élevaient les temples antiques de Pœstum et de Sicile, vint, sur cette côte, ériger celui dont nous voyons les restes? Mais comment explic^uer alors que l'on n'ait retrouvé de cette colonie grecque primitive aucune autre trace, ni maisons, ni inscriptions? Partout, il est vrai, à Pompéi. on rencentre l'influence des Grecs, mais nulle part on ne peut constater leur présence.
Une plate-forme factice, surélevée de cinq degrés au-dessus du sol, supportait le temple fig. 2, p. 6\ Hauts de 35 centimètres environ, ces degrés n'avaient pas pour but de faciliter l'accès du temple vers lequel on montait par un escalier de huit marches construit au milieu de la façade.
Le temple était périptère, c'est-à-dire complètement enveloppé d'un portique ; eptastyle, ce qui signifie que sa façade comptait sept colonnes. Les chapiteaux, d'ordre dorique, ressemblaient à ceux de Sélinunte; les colonnes, cannelées, avec diamètre décroissant de la base au sommet, unissaient à la puissance et à la solidité, la grâce. Au centre, au milieu d'un espace libre, jikis large que n'en laisse d'habitude la colonnade des temples grecs, s'élevait la cella. On appelle cclla la partie essentielle du temple, le temple proprement dit. l'endroit où, sur un ])iédestal, se dres-
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Fig. 2. — Le plateau du temple Ju Forum triangulaire avec ses cinq degrés (p. 5-6'.
sait la statue de la divinité titulaire. La cella du temple du fnruni triangulaire se composait de deux pièces; dans la seconde se trouvait la statue de la divinité princi])ale adorée dans ce sanctuaire.
Quatre chapiteaux mutilés, deux tronçons de colonnes, toute la plateforme avec ses cinq degrés, l'escalier, la sépulture et les autels, voilà ce qui reste de ce temple détruit avant l'an 79 et dont les anciens ont enlevé les matériaux (voir fig. 2, p. 6^. Le tuf, dans sa construction, se mêlait à la pierre du Sarno. Une couche de stuc dissimulait, sous une surface douce et polie, les rugosités de la pierre et, sans aucun doute, avait reçu les vives couleurs de l'architecture polychrome de ces temps-là.
Quelle divinité vénéraient dans cet édifice les lointains ancêtres des Pompéiens dont nous avcms retrouvé les squelettes? Un torse de statue
rapporté par les fouilles a posé la candidature d'Apollon ; une biche en terre cuite a fait penser à Arthémis : ces deux divinités peuvent très bien avoir eu un même temple. Mais une inscription osque, peinte sur un mur de l'île de la cinquième région, indique, précisément dans cette direction, un temple consacré à Minerve. 31inerve, on le sait, était vénérée à Pompéi ; elle semble avoir eu, sous sa sauvegarde, les portes de la ville. Près de la porte .Marine, en effet, on a trouvé, dans une niche, sa statue en terre cuite ; une tête de cette déesse en haut-relief orne la clef de voûte de la
Fig. 5. — Forum triangulaire : mur de la sépulture, à gauche; escalier et soubassement du temple; les trois autels ^p. 8).
porte de Xola ; une niche, vide aujourd'hui, dans le mur de la porte de Stables, a sans doute donné, comme à la porte Marine, asile à une statue de la même divinité. Son image est peinte sur un mur de la neuvième région; plus d'un laraire. celui entre autres de la villa de Diomède avaient reçu ses statuettes.
De tous côtés, le temple de Pcjmpéi emplissait l'horizon. Pour ceux qui descendaient du nord sur les pentes du Vésuve, il projetait sa masse en avant de la ville qui, tout entière, se pressait derrière lui. Dans la vallée du Sarno, on le voyait d'en bas profiler sur le ciel bleu les lignes pures et sévères de son fronton polj'chrome. De la haute mer, soit en venant du large, soit après avoir doublé la pointe de Sorrente, les marins le saluaient avec joie, sachant qu'à ses pieds le port les attendait.
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Devant l'escalier qui monlait au centre de la fas'ade du temple, à la place quaurait dû occuper l'autel principal de la divinité, un sin_s4ulier monument attire l'attention. C'est une enceinte rectangulaire formée par un mur bas qu'entoure une autre muraille plus haute: elle a été reconstruite au 1 " siècle de notre ère, comme le prouvent sa maçonnerie, ses angles de tuf taillé en forme de briques. Cette reconstruction atteste son imiiortance. A cette place, il n'est pas admissible ([u'on ait élevé un monument secondaire et, étant donné qu'on y a trouvé des ossements humains et ijue son i)lan ne réi^ugne pas à ce que ce jietit édifice ait eu un caractère
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Fig.4. — Le Forum triangulaire; le puits et sa colonnade: le mur qui sépare l'aréa de la promenade; à droite le grand théâtre (p. 8, 9, Ki].
funéraire, je me range volontiers à l'avis de ceux qui }■ voient le tombeau du fondateur ou des fondateurs héroisés de la cité.
Sur le coté où ils ont été rejetés, mais toujours devant le temple, se dressent deux autels sur un même pavement et à côté un autre autel ou ])lutôt la base d une stèle, car, comme me l'a fait remarquer .NI R, Cagnat. on \iiil sur son sommet la trace d'un encastrement fig. 3, j) 7).
l'n j)eu en avant du temjjle. un jiuits va cliercher l'eau à une très grande ])rofondeur. au delà des couches de lave. A l'époque samnile. le ((uesteur .M. Trebius l'abrita sous une toiture ronde supportée par huit colonnes doriques, sans bases, dont il subsiste des tronçons fig. 4. p. 8). Ce petit édifice n'était donc pas, comme on l'a cru, un bidental destiné à signaler au respect des passants un lieu frappé de la foudre.
Plus tard, quand, au 11" siècle avant J.-C, au temps de la domination samnite, on construisit le grand théâtre dont les gradins sont taillés en partie dans le rocher cjui porte le temple (voir fig. 4, p. 8), cette place fut entourée d'un portique élégant et devint, pour les Pompéiens, un lieu charmant de promenade que les romains devaient embellir encore. Nous en parlerons à propos du grand théâtre auquel se rattache ce beau portique 'voir p. 84, î' .
Pompéi appar-
LiS riiiiparts (^plan A^ . — Les remparts tiennent, comme première origine, à une époque très ancienne. Ils furent, pendant les temps qui suivirent, exhaussés, modifiés dans leur structure, couronnés de créneaux, renforcés par des tours ; négligés pendant les longues périodes de paix, quand des guerres éclatèrent et des menaces soudaines de siège, on les restaura à la hâte là où ils étaient ruinés ; les matériaux de ces réparations contrastent avec les belles pierres employées dans la construction première. Enfin, démantelés et mis par les Romains
dans l'état où nous les avons retrouvés, ils servirent à la ville de clôture mais non plus de défense. Les remparts devenaient en effet inutiles à Pompéi qui, au moment où elle fut ensevelie, avait devant elle plusieurs siècles de paix.
Voici comment, tels que nous les pouvons connaître aujourd'hui, étaient construits les remparts de Pompéi. Notre figure 5 (p. 9; en donne la coupe avec une tour et la vue de la façade extérieure qui regarde Uv campagne. On avait élevé à la distance de six mètres deux murs parallèles, plus épais à la base qu'au sommet, dont la maçonnerie se composait de gros blocs de pierre du Sarno, puis de tuf. L'intervalle entre les murs était, à la partie inférieure, rempli avec de la maçonnerie, au-dessus avec de la
Fig. 5. — Coupe des remparts (p. g-12).
terre formant terre-plein à la hauteur des créneaux. Sur les faces opposées à la campagne, chacune des deux murailles était soutenue ]nir des contreforts dissimulés dans l'entre-deux sous le terre-plein, dans la ville sous un talus artificiel (fig. 6, p. io\ La hauteur du mur de devant, couronné de créneaux, variait de 8 à lo mètres, suivant les accidents du terrain sur lequel on l'avait assis. Derrière les créneaux, les défenseurs de la ville résistaient aux attaques de l'ennemi, protégés contre l'ouverture du créneau voisin jiar les sommets des contreforts émergeant du
Fig. 6. — Le rempart vu du côté de la ville avec ses contreforts autrefois recouverts de terre
et une tour (p. lo).
lerrc-])lcin tig. 7, ]>. 11. L'eau se déversait à l'extérieur ])ar des gargouilles (fig. 8, p. 12;. La seconde muraille, celle de l'intérieur, élevée au-dessus du terre-plein et de la muraille extérieure de deux mètres soixante, arrêtait et empêchait de tomber dans la ville les projectiles lancés contre les défenseurs, ce qui permettiut de les ramasser au pied du mur pour les renvoyer à l'ennemi fig 5, p. g; fig. 8, p. 12; fig. 10, p. 13^. On montait de la ville sur les remparts par les tours et aussi par des escaliers placés près des portes voir fig 11. p. 13 . Le mur intérieur était encore renforcé du côté de la ville ]iar le remblai en terre sous lequel disparaissaient les contreforts.
Dès une époque ancienne, des tours flanquaient le rempart On sait
LES PLUS ANCIENNES CONSTRUCTIONS n
que, au temps du siège de Sylla, il en existait douze. Des inscriptions en langue osque peintes sur les murs des maisons indiquaient aux troupes étrangères à la ville qui participaient à la défense la route à suivre pour aller à la section des fortifications où commandait leur chef. Une de ces inscriptions mentionne la douzième tour. C'est d'après les indications, celle qui est voisine de la porte d'Herculanum (voir plan A".
Vitruve recommande de faire les tours rondes ou à pans coupés, les tours carrées donnant prise aux machines de guerre qui entament plus
Fig. 7. — Les créneaux des remparts de Pompéi jp. 10).
facilement les angles. Celles de Pompéi ne sont pas conformes à ce précepte. Plus récentes que les remparts elles furent sans doute élevées au moment où, aux approches de la guerre sociale, on restaura à la hâte les fortifications de Pompéi négligées pendant la paix. Nous avons vu qu'elles existaient au moment où Sylla assiégeait la ville et que Tune d'elles conserve, à côté d'une meurtrière, le nom du général romain gravé par un soldat Hist. Vie priv., p, 5, fig. 3). Elles ont trois étages. Au rezde-chaussée une poterne ouvre au fond du fossé (voy. fig. 5, p. 9), permettant aux assiégés de faire des .sorties dans le cas où l'ennemi aurait pu amener ses machines au pied du rempart. Au premier et au second étage, le mur est percé de meurtrières (fig. 9, c, p. 12). Un escalier intérieur, ilu côté de la ville, monte à ces deux étages fig. 9, b. h' , b") et
à la terrasse supérieure entourée de créneaux. J,e second étage est à la
T lAjdh^^'
Fig. 8. — La seconde muraille était plus élevée que la muraille extérieure (p. lo).
hauteur des créneaux du nuir extérieur et du lerre-]>lein ou chemin île ronde qui traverse toutes les tours, y entrant et en sortant par une arche cintrée fig. 9, cf \ fig. 10. j) 13 ; voir aussi fig. 5, p. Q;. Les tours faisaient, en deliors du reni]iarl. une saillie ]irononcée. KUes n'étaient pas distribuées également, mais, sans souci de la symétrie, conformément aux seuls besoins de la défen.se voir plan A). Trois. entre la i)orte d 1 leri-ulanum et la jjorte <lu \'ésuve. défendent la muraille ])lus accessible de ce coté. Il n'y en a pas entre la jjorte du Vésuve et celle de Capoue, mais les deux portes fortifiées valent bien des tours; une seule s'élève entre la porte de Capoue et la porte de Xola. une seule aussi entre la porte
de N(da et la jjorte de Sarno; trois protègent l'angle dans leciuel est
construit l'amphithéâtre ; une a été construite de chaque côté de la
jiorte de Xocera; ensuite la ])orle de Stables renforce seule le renqiart
jusiju'après le P'orum triangulaire. Devant toute la jiartie de la ville qui
s'étend entre le Forum triangulaire et la porte illlerculanum. le rempart
a dis])aru; t^uelques débris encore \isibles çà et là parmi les maisons
])ermettent d'en suivre le tracé (Insula occid. .
1 et 10 et II. 2. 391. Outre la porte .^larine,
deux tours défendaient ce coté puisque, sur
les douze mentionnées . nous n'en avons
trouvé que dix entre les portes de Stables
et d liereulanuui .^Uiis quand. \ers la fin
de la réi)ublique, les remparts de Pompéi
furent remis en état, on négligea ce coté
couvert de maisons descendant en terrasse
sur la roche escarpée et facile à défendre.
Les portes. — Trois des huit portes dcjnt la muraille est percée sont complètement déblayées; d'abord celle tle la .Marine, en partie refaite à l'époque romaine. Sous la grande voûte, la route monte
Fig. 9. — Coupe d'une tour (p. n-i2).
très raide. trop raide même pour que les voitures aient pu beaucoup y
Fig. 10. — Le haut du rtnipart avec les créneaux, le second nuir et une tour p. m-ii).
Eig. II. — La porle de Stables vue de l'intérieur de la ville (p. 10, 14). circuler; mais à gauche, pour les piétons, on a ménagé un passage voûté
([ui compense par des marches la raideur de la ])ente; ses murs en opiis rrtiiiiliif/nii lui assignent une date voy. Hist. Vie priv.. p. 47 . Un peu avant la voûte, à droite, dans une niche, la statuette de Minerve veillait sur l'entrée de la ville. Également à droite, sous la voûte, s'ouvrait une crvpte qui aujourd'hui d<mne asile au musée de Pompéi. ha crypte et le passage étaient fermés par des portes demi mi voit encore les traces La porte de Stables, qui n'a pas été, comme celle de la Marine, refaite au commencement du i'"' siècle et surchargée de constructions modernes.
Fig. 12. — La porte de Noia (p. 1 j).
nous renseignera mieux sur les dispositions d'une i)orle fortifiée de lanlique Pompéi, Les battants de la porte, abrités par une voûte, ont laissé les traces de leurs gonds. Pour les forcer, les assaillants devaient .s'engager dans le long passage découvert, entre les deux murailles du haut desquelles les défenseurs les accablaient tle projectiles. ,\ l'inu-ricur delà \illc, à gauche pour qui regarde la ixirlc. un escalier mon le au rempart, à droite, une fontaine ornée d'un tète de méduse fournissait l'eau (fig. Il, p. 13;. Dans le mur du passage découvert, une niche, vide aujourd'hui, renfermait peut-être, comme à la porte Marine, une statuette de .Minerve. Cette porte a encore son ancien aspect, ses pierres de vSarno et de tuf bien appareillées. Si elle se présente à nos regards telle que l'ont restaurée les Samnites au memient de la guerre sociale, elle a
cependant conservé assez de restes de son état primitif pour qu'il nous soit possible de le reconstituer. Les deux murs solides du passage découvert existent encore; la pierre du Sarno dont ils sont faits atteste qu'ils datent de la première construction des remparts ffig. i, p. 3^.
Même disposition dans la porte de Nola qui, malgré quelques réparations où apparaît la brique, a conservé ses blocs posés sans ciment et une tête de Minerve sculptée en haut-relief sur la clef de l'arc qui regarde la ville fig". 12, p. 14 , Une inscription osque apprend que le chef de la
Fig, 13. — La porte d'IK-rculjnum ip. 15,.
ville, C. Popidius, a donné en adjudication les travaux de construction de cette porte et les a acceptés.
La porte d'Herculanum a été reconstruite en entier vers la fin du i" siècle avant J.-C. La route passe sous la voûte centrale ; à droite et à gauche, un passage également voûté est réservé aux piétons (fig. 13, p. 15). Ce n'est plus une porte construite en vue de la défense; elle n'a d'autre but que de fermer la ville pendant la nuit et d'assurer le service de l'octroi.
De la porte du Vésuve fig. 14, p. 16MI reste quelques débris et un beau morceau de rempart, depuis peu déblayé.
Au restes les plus anciens, il faut ajouter une citerne profonde, dissimulée au milieu des murs d'une maison de la rue de la Maschera ^IV, 14, 19) et construite en blocs de pierre du Sarno et de tuf sans ornements.
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Dans la maison 17-18 de Tilc ciniiuièmc de la sixième réafion. M Pais a fait dégager en igoi une colonne engagée dans un mur: une autre a été découverte dans la maison \'I, i4, if'-i8. C'est, avec deux ])ilastres (I, 5, i). tout ce qui reste d'une période très ancienne.
■Voilà tout ce que l'on connaît de la plus antique Pompéi : un temple grec qui remonte au vi" siècle avant J.-C. ; quelcjues débris : Cfilonnes et pilastres .Mais, autour de ce temjîle. aucune maison, aucun reste qui lui soit contemporain. La plus ancienne maison que nous puissions dater après ces restes vénérables parait leur être postérieure d'en\iron trois siècles: elle est du temps où la \'ille s'est enfermée dans son enceinte de remjiarl: les maisons en ])ierre du .Sarno sont disséminées sur loule la superficie de I'om])éi: elle semlde. dès ces temps reculés, axdireu la même étendue et à peu près les mêmes rues ([u'aujourd'hui. .Mais (|ue voyait-on .sur ce site au temps où fut construit le temple grec?
Fig. 14. — La porte du Vésuve pendant le tremblement de terre; bas-relief antique (p. 15'.
CHAPITRE III
Le Forum de Pompéi occupa toujours une partie de l'emplacement où nous le voyons aujourd'hui. Ce fut d'abord une simple place entre quatre rue. On peut encore reconnaître les limites de ce Forum primitif. La rue de l'Abondance et la rue délia Marina, à ce temps-là. ne formaient qu'une seule voie qui, sans doute, était la limite septentrionale de la place. A l'ouest, le Forum était borné par une rue qui descend entre la basilique et le temple de Vénus; au sud, par la rue qui passe devant la maison de Champibnnet et les Curies; à l'est, par la partie supérieure de la rue délie Scuole. Ces rues n'ont pas dû changer car, parmi les maisons qui les bordent, il en est de très anciennes. A la fois marché et Forum, la place était plus longue c^ue large; aussi, c[uand on construisit la basilique, c'est sur sa longueur qu'on prit le terrain nécessaire.
Au H" siècle avant notre ère, un c[uesteur de Pompéi, Vibius Popidius, fit régulariser la place et l'entoura d'un portique à deux étages. Nous avons vu que, à l'époque samnite, la ville était administrée par des questeurs. Le forum de Popidius, remontant au temps de l'influence grecque, fut sans doute construit d'après les principes c^ue ^'itruve nous a conservés (voy. p. 23-24;. Le rectangle était dessiné par une double rangée de colonnes en tuf, cannelées à la partie supérieure, légèrement polygonales dans la partie inférieure. Les chapiteaux, d'ordre dorique, supportent une architrave ornée de triglyphes. L'ensemble a plus de légèreté que le dorique grec; il y a, entre les colonnes, plus d'espace que ne le demande Vitruve pour les forums grecs où l'on ne donnait pas de combats de gladiateurs; mais l'influence grecque n'est pas la seule qui se soit exercée à Pompéi ; peut-être les Samnites avaientils emprunté aux Etrusques l'usage des jeux sanglants. Il subsiste encore II. 2
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sur le côté sud-est du Forum un fragment du portique de Vibius Popidius. Les colonnes étant assez espacées, l'entablement avait une longue portée et l'architecte, de crainte que le tuf, pierre peu solide, ne vint à cMer sous le poids de la galerie supérieure, fit jjorter l'architrave sur une solide poutre en bois. ai)parenle. posée sur les chapiteaux Voj'. fig. i6 à g., p. 20 . V'itruve signale ce mode de construction qui d'abord imposé par la nécessité devint bientôt un ornement; dans les maisons du Faune (■yi, 12, 2) et de la Parete nera (IV, 4, 59)1 nous voyons, au-dessus des colonnes d'un jKirtique engagé dans le mur, une ligne peinte en jaune cjui figure la poutre et semble soutenir la fausse architrave en stuc.
Fa transformation du Forum samnite en Forum romain dut être assez laborieuse. La rue délie Scuole qui ouvre sur le Forum à son angle sudest n'était jjus dans l'alignement. A cette extrémité, en face de la basili<|ue. près du lieu où se réunissait le conseil, on construisit un édifice où .^l Mau a reconnu le Comitium. Sous les transformations que lui firent subir les Romains, on voit encore ce qui ai)i)artienl à l'époque samnite, entre autres, une tribune en tuf ouvrant sur le Forum et corresi)ondant à une plate-forme qui existe encore derrière le mur ajouté postérieurement (fig. li. p. 19); on a utilisé, pour la construire ou la restaurer, une architrave. Cet édifice, en harmonie parfaite avec le Forum de Popidius et dans l'alignement de son portique, est peut-être du même temps.
( )n n'i-ii jxnii pas dire autant de la basilique située en face, à l'autre extrémité du l-'orum samnite, antérieure au portique et en dehors de son alignement. Pour corriger cet inconvénient, on mit le vestibule de la basilique d'accord avec le portique en trichant sur sa largeur, lui donnant à l'extrémité nord une largeur ])lus grande qu'à l'extrémité sud.
Le l'oruni ainsi restreint et orné continua-i il à servir de marché? Ce n'est guère probable. 11 existe sur le Forum de Pompéi deux tables de mesures publiques dont les noms étaient gravés en langue osque. Nous ne savons pas quelle place elles occupaient à l'époque samnite car les Romains les ont déplacées; sans aucun doute elles étaient alors voisines du marché qui peut-être se trouvait en ce temps-là derrière le temple d Apollon (IV, 7). Peut-être aussi, là où les Romains construiront leur marché (IV, 9, 7-8), y avait-il déjà un marché samnite, car c'est sur l'emplacement d'un édifice plus ancien que s'éleva le marché que l'on voit aujourd'hui. De même les trois salles de constru<-tion romaine qui limitent l'extrémité sud du Forum, les Curies, (mt conservé des fragments de murailles d'une époque antérieure. Un grand et bel édifice, le temple d'Apollon (IV. 7). s'élevait au nord-ouest du Forum samnite mais il
en était indépendant; sa porte ouvrait sur la rue qui aboutissait à la porte Marine ; une autre rue. dont on voit encore l'amorce, longeait, à l'est, du côté du Forum, un de ses côtés longs.
Tel était l'état du Forum quand les Romains entrèrent à Pompéi. Ils y trouvèrent donc un forum grec. Pour qui connaît les usages des Romains, il est évident que le forum grec ne devait pas longtemps survivre à l'installation des colons envoyés par Sylla.
Quand ils conduisaient une colonie sur un terrain non encore occupé par une ville, les Romains faisaient déterminer par les agrimensores.
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Fig. I). — Restes d'une ancienne tribune au Forum de Pompci (p. i8, 58).
d'après les rites auguraux, le plan de la ville et l'emplacement du Forum. Mais quand les colons se trouvaient en présence d'une ville déjà existante, de la place principale de cette ville ils faisaient leur Forum et, peu à peu, le transformaient à l'image des forums romains, d'après le plan officiel. Ce fut le cas de Pompéi.
Aussitôt la colonie établie, les Romains s'occupèrent donc de tranformer en forum romain le forum grec des Samnites. La grande place rectangulaire fut jalonnée au milieu des rues et des maisons qui recouvraient l'emplacement qu'on lui destina; on y fit entrer le Forum samnite ; le lieu choisi pour élever le temple de Jupiter occupait l'extrémité opposée; de telle sorte que le forum romain ne fut qu'un prolongement vers le nord du forum grec (fig. 16, p. 20). Le premier édifice dont s'occupèrent les
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Romains fui en effet le temple de Jupiter. A une colonie romaine, il fallait le sanctuaire des trois divinités capitolines, Jupiter. Junon et Minerve. Les Romains eurent beaucoup à faire pour opérer la transformation du Forum et il est difficile de dire à quelle époque ils Tachevèrent. Si nous prenons le Forum tel qu'il subsiste encore aujourd'hui fig. i6, p. 20 et fig. 17, j). 21), nous voyons qu'il fallut fermer plusieurs rues qui devinrent des impasses : la rue du lialcone pensile. fermée par le soi-disant temple des dieux Fares; la rue iiuatrième de la septième région, étran-
Fig. 16. — Le Forum vu de l'cxtrcmilc sud (p. 18, 19. 20).
glée entre le temple de Vespasien et le monument tl'Eumachia ; ces rues, avant l'achèvement du Forum de la colonie, aboutissaient sans doute à une autre rue dont nous avons déjà parlé, qui longeait, du côté du Forum, le temple d'Apollon. Enfin, d'une rue resserrée entre les salles 6 et 8 de la Curie, il ne resta plus qu un étroit jjassage et un trottoir.
Pour donner au portique et à l'ensemble de la place la régularité et l'harmonie nécessaires, les Romains ne rencontrèrent pas moins de difficultés; ils durent, comme l'avaient fait les Samnites pour la basiliciue, corriger l'alignement défectueux des édifices. Sur le côté est, la largeur du portique varie de quatre mètres à quatorze; l'obliquité de la façade du marché a été corrigée par des boutiques dont la jirofondcur. décrois-
sant progressivement, descend de cinq à deux mètres. Le portique de laréa du temple d'Apollon présentait du côté du Forum une colonnade légèrement oblique; on y remédia par un mur.
Le Forum ainsi ilélimité, on se préoccupa de l'orner. Deux arcs de triomphe érigés de chaque côté du temple de Jupiter lui firent une entrée monumentale. Comme le Forum magnum de Rome, peu à peu, il fut envahi par un peuple de statues
Auguste désirant que, a])rès les dieux immortels, on honorât surtout
Fig. 17. — Vue du Forum prise du sommet du temple de Jupiter (p. 20, 41)
les illustres généraux auxquels Rome devait sa grandeur, avait érigé, à Rome, sur son forum, leurs statues en appareil triomphal. Il voulait ainsi, son éclit nous l'apprend, « proposer aux cito\'ens des modèles pour le juger lui-même de son vivant, puis les princes des âges suivants ». Au-dessous de chaque statue une plaque de marbre présentait l'éloge. La statue d'Enée portant sur ses épaules son père Anchise commençait la série; suivaient les rois d'Albe, ancêtres de la gens Julia, puis Romulus et, après lui, les grands généraux. Ce fut bientôt une mode de reproduire sur les forums provinciaux les statues du Forum d'Auguste et leurs inscriptions {elogi.a)\ on en a trouvé sept à Arretium; Pompéi n'a donné que les inscriptions des statues d'Enée et de Romulus.
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Encc, (ils de Venus et d'Anchise. c/iii\ Troie prise et ineendice. amena en Italie les Troyens survivants, avec les choses sacrées et les pénales du peuple troyen, ... fonda la ville de Laviniiini oii il régna trois ans. Une nuée s'éleva et on ne le vil plus II fui mis au nombre des dieux et appelé dieu de la patrie
Rom II lus. fils de Mars, fonda la ville de Rome et y régna quarantehiiit ans. Chef de son armée il tua le chef de l'armée ennemie, Acron, roi des Ceninenses et. le premier, consacra à Jupiter Feretrius les dépouilles opimes. Reçu au nombre des dieux, il fut appelé Quiriniis...
Peut-être la série continuait-elle sur quelques-uns des quarante piédestaux qui ornaient le portique est du Forum.
Les Romains prodiguaient les statues; à Rome, le l-"orum riant par trop encombré, les censeurs procédi'^rent plusieurs fois à l'enlèvement de celles dont la situali(m n'était pas entièrement légale. En Afrique, le conseil d'un municipe dut prendre une mesure analogue, les statues étant si ])ressées sur le forum de cette ville (ju'il était difficile aux vivants de se frayer un passage dans la fofèt des illustres défunts l'()m])éi n'en vint i)as à une telle extrémité; la brièveté de son existence la ])r(>tégea contre cette invasion. .Mais, .sans le Vésuve, le Forum de Pomjjéi, comme les autres, aurait été bientôt encombré. Xous sommes peu renseignés sur les statues du Forum pompéien ; elles furent enlevées après la catastrophe et, avec elles, les inscriptions gravées sur les plaques en marl)rc de leurs piédestaux; presque tout le marbre de Pompéi disparut ainsi. Les quel- (\w< inscriptions restées en place sont celles, à plusieurs exemplaires, de .\\ llolconius Rufus, cinq fois duumvir, tiuin(iuennalis et. au commencement du I" siècle après J-C, un des citoyens les plus iiniiorlaïU.s de la colonie dont il devint le patron; il fil, aver son frère Celer, reslaurer le théâtre. Ou lui avait aussi érigé une statue en costume militaire, rue de l'Abondance, en face des termes de Stabies. l'n autre patron de la colonie, Q. Sallustius est connu par l'inscription de sa statue. Tous les patrons de la colonie durent d'ailleurs recevoir l'honneur d une statue au Forum : L. Cornélius Sylla qui fut le premier, M Claudius Marcellus, neveu et gendre d'Auguste, pleuré en si beaux vers i)ar \'irgile et qui eut aussi une statue au forum triangulaire. Les décurions votèrent encore des statues au I-'orum à des citoyens qui a\aient bien mérité de la ])alrie, à des duum\irs. à C. Cuspius Pansa, par exem])U'. à l'mbricius Scaurus à
qui après sa mort, une décision du conseil décréta l'emplacement d'un monument funéraire, une somme pour les funérailles et une statue équestre au Forum; à .M. Lucretius Decidianus Rufus furent érigées deux statues au Forum, l'une de son vivant, par M. Pilonius Rufus, dont il était le bienfaiteur ou le parent, l'autre, après sa mort, par le conseil des décurions Nous voyons d'ailleurs, sur une des peintures représentant des scènes qui se passent devant les portiques du Forum, des statues équestres occupant bien les places où aujourd'hui se dressent encore leurs piédestaux dépouillés (voy. fig. i8, p. 28).
Les grands piédestaux qui. à l'extrémité sud du Forum, masquent la curie, étaient sans aucun doute réservés aux membres des familles impériales, d'Auguste à Vespasien. Sur le haut piédestal du centre percé d'une arche, se dressait une statue d'Auguste. Par des arguments que nous ne pouvons reproduire ici mais qui entraînent la conviction, M. Aug. Mau a restitua leurs piédestaux aux personnages impériaux. Le piédestal de droite supportait la statue équsstre de Claude ; à gauche s'élevait la statue en pied d'x\grippine et, un peu en avant, sur un piédestal plus petit, la statue équestre de Néron, futur héritier du trône impérial.
Le terre-plein situé en avant du temple de Jupiter tenait sans doute lieu de tribune. Le grand escalier qui descendait de ce temple aboutissait, à mi-hauteur, à une large plate-forme qui ne communiquait avec le Forum que par deux petits escaliers étroits, placés à chaque extrémité. Le temple de Castor au Forum romain, que nous savons avoir été employé comme tribune, présente une disposition analogue.
Enfin, pour en finir avec l'aréa du Forum de Pompéi, revenons au piédestal de la statue d'Auguste placé devant les trois bâtiments municipaux, en face du temple de Jupiter. C'était un arc en briques, haut de cinq mètres seulement et percé d'une arche unique, probablement un de ces arcs appelés Janus, comme on en voyait plusieurs sur le Forum romain. On connaît d'autres forums provinciaux qui, à l'imitation de celui de Rome, avaient leurs Janus. Celui de Pompéi faisait, comme nous l'avons vu, double emploi et servait de piédestal à la statue d'Auguste.
Les Romains entourèrent leur Forum d'un portique surmonté d'une galerie supérieure. « Les Forums, chez les Grecs, a écrit \'itruve, sont carrés, entourés de doubles et amples portiques dont les colonnes serrées soutiennent des architraves de pierre et de marbre que surmontent des galeries. Ce n'est pas ainsi que doivent être construits les forums des villes d'Italie parce que nos ancêtres nous ont transmis 1 usage d y donner des combats de gladiateurs ; les colonnes doivent donc, pour qu on
puisse voir, être plus espacées. Sous les portiques, les boutiques des changeurs et, au-dessus, les tribunes seront disposées de la façon la plus commode pour les affaires qui s'y traitent et pour la perception des impôts. 11 faut (ju'il V ait proportion entre les dimensions du Forum cl la population, sans quoi la ])kicc pourrait manquer ou le Forum, trop peu rempli, paraître vide. La largeur aura les deux tiers de la longueur ; la forme sera donc celle d'un rectangle, dimension plus commode j)our les spectacles. Les colonnes de l'étage supérieur seront d'un tiers moins hautes que celles du 'oas qui. clani ])lus chargées, doivent être plus fortes. »
Le Forum de Pomjjéi transformé correspond exactement à la description idéale donnée par Vitruve. Le portique dont les Romains l'entourèrent, de la même hauteur que le portique en tuf des Samnites, est cependant plus solide, la pierre employée ]jar les Romains étant plus résistante ; c'est un calcaire blanc, imitant de loin l'effet du marbre : il ne fut pas nécessaire de soutenir par une poutre la faiblesse de l'architrave. Comme le portique samnite, le jjorlique romain était d'ordre doric[ue et la galerie supérieure d'ordre ionique. La grâce, la légèreté du premier portique font défaut à cette œuvre massive ; le génie romain la mar(|uée de sa lourde empreinte.
Comme au î"orum de Rome, de larges dalles recouvraient le sol.
Le tremblement de terre de l'an 63 renversa le portique et l'éruption du \'ésu\e le sur])ril en pleine reconstruclion (_)n jjoussait les Iraxaux avec une grande activité : tout le côté ouest était sur le point d'être achevé, les colonnes debout, les architraves déjà prêtes à être posées.
Du côté est. il ne reste pas de colonnes, soit c^u'on ne les eût pas encore taillées, soit que les matériaux aient été, comme beaucou]) d'autres, enlevés après la catastrophe. Sur le bord de l'aréa, en avant du monument d'Eumachia, gisent les fragments de l'architrave sur laquelle est gravée, en belles lettres, l'inscription dédicatoire de cet édifice. Devant le marché les deux étages du portique, plus richement ornés que dans les autres endroits du Forum, sont construits en beau marbre de Carrare.
L'accès du Forum était interdit aux voitures. Du côté nord, à droite et à gauche du temple de Jupiter, des marches, des bornes en pierre ne laissaient le passage libre qu'aux piétons : il en était de nu-nic rue de l'Abondance ; rue délie Scuolc, un seuil élevé et. au beau milieu de la chaussée, une fontaine, arrêtaient les voitures ; la rue de la Clarine se heurtait aux deux degrés du portique. Le Forum pouvait aussi être fermé aux piétons. De chaque côté du temple de Jupiter, rue de la 31arine, rue
délie Scuole et de l'Abondance, au pied du petit escalier qui monte à la tribune supérieure, on voit encore, conservés en partie ou entièrement, les seuils des portes avec les trous dans lesquels les gonds tournaient sur leurs pivots et ceux où entraient les verrous. Quant aux édifices qui, outre leur façade sur le Forum, avaient d'autres entrées par où on aurait pu pénétrer, le marché par exemple ou la basilique, ils devaient sans doute, par ordre des édiles, fermer les portes donnant sur le Forum ; devant le monument d'Fumachia, et devant les Curies, le portique pouvait lui-même être fermé par une grille.
Trois escaliers donnaient accès à la galerie supérieure du l-'urum : l'un à l'angle sud-est de la basilique (II, i), un autre à l'angle nord est de la Curie II, 2, 11), le troisième, à l'extrémité nord du temple d'Apollon ( l'V, 7, 30; . De ces trois escaliers le dernier seul mettait le rez-de-chaussée du Forum en communication avec l'étage supérieur ; les deux autres ouvraient sur la rue et montaient directement à la galerie supérieure. Ce fait s'explique. Les jours de jeux ou de fêtes, surtout quand, avant et pendant la construction de l'amphithéâtre, peut-être aussi quelquefois après, on y donnait des combats de gladiateurs ou des chasses d'animaux féroces, l'aréa du Forum devait être rigoureusement close. Il est même douteux que les spectateurs aient pu prendre place tout autour dans la galerie du rez-de-chaussée. Comment établir, en effet, une clôture provisoire assez solide pour écarter tout danger? lit d'ailleurs il resterait bien quelcj^ue trace des trous où elle aurait été fixée. C'était tlonc par les deux escaliers extérieurs que les spectateurs montaient prendre leurs places dans les galeries supérieures. Cette disposition avait en outre l'avantage de rendre plus facile le contrôle. Quant à l'escalier intérieur, il servait les jours ordinaires pour monter aux boutiques de l'étage supérieur sans avoir à sortir du Forum ; les jours de jeux, il était utile pour le service et l'administration ; peut-être aussi quelques privilégiés, des habitués, des magistrats, les décurions, ceux qui donnaient les jeux, les maîtres des esclaves qui combattaient, avaient-ils, à certains moments, pendant les entr'actes, le droit de descendre par là sur l'aréa et dans les endroits où les gladiateurs attendaient le moment de paraître ou se retiraient après avoir combattu.
Comme le Forum romain et comme les autres Forums formés à sa ressemblance, le Forum de Pompéi était entouré des monuments essentiels à la* vie d'une cité. Il avait une Curie, image du sénat romain, des comices, une basilique où l'on rendait la justice, des temples et, sous l'un d'entre eux, comme au temple de Saturne à Rome, le trésor public, un marché. Des citoyens généreux y élevaient des monuments dont les inscriptions
dt'\aienl rendre leurs noms éternels. Les Pompéins issus des anciennes familles, ceux qui exerçaient ou avaient exerce les hautes fonctions municipales, les bienfaiteurs insignes tle la colonie étaient fiers de s'y promener à l'ombre des statues de leurs ancêtres et aussi des leurs.
I,a comparaison entre le Forum de Rome et le Forum de Pompéi révèle donc au ]3oint de vue monumental la plus grande analogie. Il en sera de même si nou> nous plaçons au point de vue moral. Nous savons peu de chose sur ce qui se passait au Forum de Pompéi au temps de l'autonomie osque ou samnite. Il y eut, sans aucun doute, comme à Rome, comme dans toute ville, les luttes électorales, les marchés, les fêtes ; mais il y eut aussi les discussions cjui intéressaient, non pas comme plus tard sous les Romains, la seule administration muniiiiialc, mais le gouvernement même, la ])aix ou la guerre, les intérêts vitaux du peuple. Les circonstances prêtèrent souvent aux incertitudes et, par là même, aux âpres débats. L'alliance avec Hannibal. avec les villes d'Italie soulevées pour la guerre sociale dût avoir, en même temi)s que ses partisans, des adversaires convaincus de l'inutilité de la lutte et de ses dangers. Le dernier acte de la vie samnite au Forum, le premier de la vie romaine, fut la ])romulgation à la tribune de la /c.v loIoiuiic Wiicriae Coriicl/ûc l'oiiipciûiUTiiiii ([ui, malheureusement, n'est pas parvenue jusqu à nous Elle fixait la situation respective des anciens habitants et des nouveaux colons, l'organisation municipale, la loi électorale. Fn même temps, on affichait le plan de la colonie [forma coloniac) indiquant la nouvelle répartition des terres : veteres rnigratc coloni.
Dès lors le Forum se transforma et liientôt ne fut plus, comme nous l'avons vu, qu'un des nombreux Forums des villes romaines. Le théâtre était moins vaste qu'à Rome mais, comme les honneurs qu'on y briguait étaient, aussi bien qu'à Rome, les plus élevés auxquels les candidats pouvaient prétendre, la lulte n'était pas moins \i\e sur ce modeste Forum pompéien et les mêmes passions s'}' agitaient. C'est, en effet, au Forum c[ue se faisaient les élections et on voit la différence du droit entre les anciens habitants et les colons amenés par P. Sylla créer la lutte entre deux classes. Comme à Rome le Forum est le centre de la vie ])ul)lique ; c'est là que les duum\irs président le conseil des d('Turions. font, du haut de la tribune, des communications au jjcujjle. C'est au Forum que les praefccti temporaires nommés par l'empereur donnent les conclusions de leurs enquêtes; tel T. Suedius Clemens, chargé de trancher un débat entre des jjarliculiers et la commune : ^ Fn vertu de l'autoriti- déléguée par l'empereur César X'espasien .Vuguste, nous dit
rinscription qui a conservé le souvenir de cet événement, T. Suedius Clemens, tribun, ayant instruit la cause et pris les mesures, a restitué à la commune de Pompéi des terrains usurpés par des particuliers. «
A la tribune aussi on prononce des oraisons funèbres ; en effet, avec l'autorisation des décurions ou en vertu d'un décret spontané, les restes des citoyens qui ont illustré ou enrichi leur cité peuvent reposer un instant au Forum et c'est de là que partira la pompe funéraire. C'est au Forum que les magistrats prêtent serment ; aux jours marqués dans le calendrier, aux anniversaires de la dédicace des temples, on y célèbre des sacrifices (voy. fig. 33, p. 55). On y met en adjudication les travaux publics et on les déclare approuvés; on y paie les impôts ; on y distribue des sportules ; dans la basilique on fait du commerce, des affaires d'argent, on juge des procès, on vient entendre les avocats célèbres et aussi les conférenciers de passage. Les élections des magistrats, les inaugurations des statues érigées par l'administration ou par des particuliers, les dédicaces des temples sont l'occasion de repas publics, de fêtes qui souvent se célèbrent au Forum. Nous avons le programme très attrayant et très varié de jeux donnés sur le Forum de Pompéi : les fêtes commencent par un défilé ou procession, puis viennent des courses de taureaux avec des toréadors et leurs servants, des gladiateurs frappant d'estoc, des pugilistes comliattant par troupe et isolément, des pantomimes parmi lesquels le célèbre Pylade, de nombreux couples d'athlètes et de gladiateurs, une chasse avec taureaux, ours, sangliers, animaux variés, des distributions d'argent, des intermèdes de chant et de musique. C'est le résumé du programme des jeux donnés à trois reprises par A. Clodius Flaccus, duumvir Quinquennalis, pendant chacun de ses trois duumvirats, à l'occasion des fêtes d'Apollon ; le troisième duumvirat d'A. Clodius est de l'an 3 avant J.-C, la vingt-septième année du règne d'Auguste.
Outre la foule que ces grandes représentations attiraient au Forum, les citoyens qu'j' amenaient leurs affaires, les désœuvrés aussi en faisaient leur promenade favorite. Désirait-on rencontrer quelqu'un, c'est là qu'on était certain de ne pas le manquer. En même temps que l'on apprenait les nouvelles peu sûres répandues par les flâneurs, on pouvait, sur les albums, trouver les moyens d'occuper son temps pour les jours suivants. Les albums étaient des tablettes, des pans de mur que l'on recouvrait d'un enduit blanc pour y peindre, en lettres rouges ou noires, les annonces c|ue l'on avait intérêt à faire connaître au public. On n'y inscrivait que les choses d'actualité qui. une fois l'effet produit, devenaient inutiles : programmes de spectacles, annonces de vente de meubles.
d'immeubles, d'esclaves, avis au public, ordonnances de police de la part des édiles, adjudication*;, jugements, objets perdus, etc. Quand des circonstances nouvelles demandaient de nouvelles annonces, le dealbator passait une couche de blanc [Hist. Vie priv , fig. 6. p. 13) et on peignait de nouveau. 11 y avait des albums mobiles, consi.stant en simples tablettes ou planches suspendues. Une peinture de Pompéi représente, au pied des statues érigées en avant de la colonnade du Forum, des citoyens occupés à lire une longue affiche peinte sur un album qui, certainement, n'occupe pas cette place à titre définitif. .Sur le mur du monument d'Eumachia qui longe
Fig. 18. ^ Marchands de ferraille et cordonnier, au Forum 'p. 23, 28, 29/.
la rue de lAbondance. on a ménagé, dans un gracieu.x encadrement architectural en stuc, une série de panneaux formant, à proximité du Forum, un grand album. Xu moment où on l'a découvert, cet allium mieux conservé qu'auj(jurd hui, portait encore quelques-unes des dernières inscriptions qu'on y avait peintes.
La peinture représentant les citoyens de Pompéi occupés à lire une affiche ajipartienl à une curieuse série iiui fait saisir sur le vif des détails intéressants de la vie populaire sur le Forum de Pompéi. On y voit des marchands de drap et de toile, des boulangers et des pâtissiers, des fruitiers, des cordonniers prenant les mesures de leurs pratiques ou vantant leur marchandise dont de nombreux spécimens sont exposés sur une table au fond de la boutique (fig. 18, p. 28; ; un gargotier ambulant a allumé son fourneau portatif et sert ses clients : un marchand de ferraille et de pots en métal a étalé sa marchandise sur une table démontable que portent des
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tréteaux 'fig. i8, p. 28} ; un aveugle en haillons conduit par son chien reçoit l'aumône; un amateur dessine, d'après nature, une statue équestre : un chaudronnier couvre, avec le bruit de son marteau, les hurlements d'un écolier qui reçoit dans l'école voisine une correction peut-être méritée (fig. 19, p. 29); et, au milieu du tapage de ces industries diverses, une femme présente à des magistrats une petite fille qui porte une tablette sur la poitrine. Toutes ces scènes se passent sous les portiques
Fig. 19. — Une école sous les portiques du Forum (p. 2g).
du Forum dont, comme pour un jour de fête, les colonnes sont enguirlandées.
Il est à croire que, à certains jours seulement et à certaines heures, le Forum pouvait être ainsi encombré. Les édiles, à qui revenait la police de la ville et des marchés, veillaient certainement à ce que les règlements fussent observés et les permissions demandées.
Le Forum de Pompéi, une fois que la ville devint une colonie romaine, n'eut donc plus aucune importance politique. Pas plus que les décurions dans leur curie, le peuple dans ses comices n'avait l'occasion ni le droit de s'occuper d'affaire autres que celles qui concernaient l'administration de la ville et ses intérêts. Mais l'étude n'en est pas moins intéressante et curieuse. Les luttes et les agitations du Forum de Rome appartiennent à l'histoire du, monde, elles ont un intérêt général et les auteurs anciens nous
les ont racontées. Sans la découverte des Forums de Pompéi. de Velcia. de Timgad et de leurs inscriptions, il eut été difficile de pénétrer les secrets de la vie plus humble et plus cachée d'une petite ville de province, soumise à l'autorité romaine il est vrai, mais s'administrant ellemême et c'eût été une lacune grave dans l'étude des manifestations de la vie publique chez les anciens.
CHAPITRE IV
La basiliqui-. — Le temple d'Apollon.
La basilique 11. i . — La basilique de Pompéi offre cet intérêt d'être la plus ancienne basilique dont on puisse, dans sa disposition première, étudier le plan et Lordonnance. Elle est presque contemporaine des premières basiliques de Rome. Un Pompéien nommé C. Pumidius Dipilus écrivit son nom sur un de ses murs intérieurs, chose d'ailleurs assez ordinaire ; mais il eut l'idée plus rare de mettre la date : « le cinquième jour avant les nones d'octobre, sous les consulats de 31. Lepidus et de O. Catulus », c'est-à-dire le 3 octobre de l'an 78 avant J.-C. Pas plus que sur la date ancienne à laquelle la basilique existait déjà, nous ne pouvons nous tromper sur la nature du monument car le stuc de son mur extérieur, près de l'entrée latérale du côté sud, porte plusieurs fois le mot Bassilica. Le stvle de la basilique et le tuf employé dans sa construction, les restes de peintures du mur intérieur qui révèlent la manière la plus ancienne, le premier stj-le voir Hist vif priv-, p io5), nous permettent de fixer l'époque de sa fondation à la fin du IT siècle a\ant J.-C.
Vitruve a laissé un ])lan de la basilique romaine auquel ne correspond pas celui de la basilique de Pompéi. Celle-ci, en effet, est une basilique grecque. Elle n'a pas la grande largeur des basiliques de Rome, les portiques ouverts sur tous les côtés qui permettaient d'y circuler à l'aise, d'v entrer, d'en sortir sans gène ; ce n'était pas, en un mot, comme les basiliques romaines, un forum couvert. Elle n'a pas non plus le second étage formant balcon tout autour de la nef centrale ; elle ne ressemble donc en rien à la basilique Julia.
Cinq portes, séparées par quatre pilastres rectangulaires, introduisent du portique du Forum dans le vestibule de la basilique ; devant les deux
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pilastres du centre, des bases revêtues de marbre, encore en place, supportaient des statues. Le vestibule ])lus large, comme nous lavons déjà fait remarquer, à Textrémité nord qu'à l'extrémité sud, corrigeait l'orientation première du monument indépendante de celle du Forum; au fond, quatre colonnes dont les deux extrêmes s'engagent dans un massif rectangulaire au(iucl fait face un autre massif appuyé au mur latéral, encadraient, audessus de quatre degrés, les cinq portes d'entrée de la basilique correspondant aux cinq portes du vestibule.
Sur ses quatre côtés, la nef centrale était entourée de colonnes d'ordre ionicpie, trente en tout, hautes de ii mètres (fig 20, p. 33). A l'intérieur de cette nef et au pied des colonnes, sauf sur le petit côté correspondant à la façade, courait, dans le sol, un caniveau en terre cuite traversant, de distance en distance, huit petits bas.sins plus creux où l'eau tombée des gouttières s'épurait avant de se déverser dans une citerne. Une margelle e.n marlire. qu On a remise en place après l'avoir enlevée, entourait un regard sur cette citerne, aujourd'hui fermé; il était placé entre la sixième et la septième colonne du côté nord de la nef. devant la porte latérale ouvrant sur la via .Marina. D'après 31. Breton, le sol de cette nef centrale. ])lus l)as au motuenl de la décou\erte que celui des l)as côtés, a malheureusement été nivelé depuis ; l'ancienne disposition a porté cet auteur à adopter l'opinion énoncée dans le rajîport sur les fouilles de la basilique, que la nef centrale n'était pas couverte; opinion qui n'a guère été admise. Cependant, la disposition des caniveaux, la margelle de jiuits placée comme le sont dans les maisons particulières les ])uits au bord de l'impluvium, des fragments de chéneaux, d'antéfixes, de têtes de lion en terre cuite, toutes choses indiquant des gouttières, semblaient donner raison à M. Breton. Et, en fait, des fouilles récentes «[ue .M, Sogliano a fait faire dans le sol de la basilique ont définitivement établi que la nef centrale n'était pas couverte.
Les bas côtés ont une largeur de cinq mètres quatre-vingt-cinq. Dans les deux murs latéraux, à chacune des grandes colonnes de la nef centrale correspond une colonne corinlhieniie cannelée, engagée à demi, haute de six mètres (lualre-xingt-dix cenliinèlres voir fig. 20, p. 33^ . Au-dessus de ces demi-colonnes, rien du mur n'a subsisté. C'est donc à l'aide des débris retrouvés et dispersés çà et là qu'il faut le reconstituer. -M. Aug. Mau a tiré de cette étude la conclusion que la partie supérieure du mur, qui arrivait naturellement à la hauteur de l'architrave des hautes colonnes de la nef centrale, se composait de parties pleines percées d'une fenêtre, alternant avec des parties ouvertes dont l'entablement était sou-
tenu pur deux colonnes libres posées entre deux demi-colonnes engagées dans la partie pleine.
A l'extrémité de la basilique une plate-forme haute de deux mètres, ornée de colonnes que le tremblement de terre a renversées en partie, constituait le triljunal. Sa disposition architecturale qui comprenait deux étages, son ornementation étaient en parfaite concordance avec le style et l'ensemble de l'édifice. On avait utilisé l'élévation du massif du tribunal pour ménager au-dessous et dans son épaisseur un caveau voûté dans
Fig. :o. — Intérieur de la basilique (p. 32-34).
lequel descendait, de chaque côté, un petit escalier tournant ; ce réduit était, sans aucun doute, utilisé pour le service. Il fallait bien serrer quelque part les balais, les sceaux, tout ce qui servait à l'entretien et à la propreté intérieure de l'édifice.
La cage de l'escalier qui descendait à cette crypte servait aussi à l'escalier en bois, aujourd'hui disparu, par letjuel on montait au tribunal.
A droite et à gauche du tril^unal. l'extrémité des bas côtés, barrée par un mur, formait une pièce sans doute réservée aux juges et au personnel. On voit les fondations du mur de celle de gauche.
Les grandes colonnes de l'entrée et du centre sont curieusement II- 3
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bâties : un noyau de briques rondes superposées est entouré de sections de briques pentagonales posées à plat au nombre de dix par couche, ordonnées de telle sorte que les angles saillants de ces sections forment, tout le long de la colonne, les arêtes des cannelures On iicul très bien, en examinant sur notre figure 20 p. 33 la coupe des deux colonnes de devant, se rendre compte de ce mode de construction. Un revêtement en stuc donnait à lensemble la beauté et la grâce dune belle colonne en marbre ; un stuc peint, très fin, revêtait également les chapiteaux ainsi que les colonnes engagées construites aussi en briiiues ou en l)l()cage. Sur les murs et sur le tribunal, des plaques de stuc faisant une légère saillie imitaient, par leurs formes et leurs couleurs, des incrustations de marbre aux tons variés. Deux larges bandes, l'une rouge l'autre noire, séparéee par des filets jaunes, rouges, verts cl blancs décoraient la ]ilinihe. Devant le tribunal, un piédestal haut de deux mètres supportait une statue équestre en bronze dont, au moment des fouilles, on a retrouvé quelques tlébris.
].a basilique de Pompéi, avant le Iremblemcni de terre de Tan 63. devait être un bel édifice. Ses colonnes de stuc jieint, élégantes et légères malgré leur circonférence proportionnée à leur hauteur, les beaux chapiteaux finement colorés portant si haut le jilafond richement lambrissé des bas côtés, les murs imitant, de toutes parts, le ton et le l^rillant des marl)r('S ]irécieux, l'étroitesse même de l'édifice cjui en exagérait encore l'élévation, tout cela devait produire sur l'esprit de ceux qui entraient dans la basilique de Pompéi une grandiose impression.
Nous savons ce c|u'étaient les basiliques romaines, palais de justice axant tout, i)uis lieu de réuni(ms. de conférences, de flânerie ; quand une averse chassait du Forum les badauds, c'était sous les jiortiques ou dans la Ijasilique que se reformaient les groupes un moment dispersés. Comme à Rome dans la basilique Julia, comme à Timgad, nous aurions retrouvé, si le dallage n'avait pas ])éri, les jeux tracés p^r les foreuses pour occu- ])er leurs nombreuses aiirès-midi de farniente. Ils ont. en tout cas. laissé sur les murs assez d'inscriptions de tout genre pour attester leurs longs séjours oisifs dans cet édifice. On y lit plus de vers supportables et plus de réminiscences des écrivains alors à la mode c|ue parmi les graffites des autres endroits de Pompéi; le public île la l)asili<|ue. une inirlie au moins de ce public, était i)lus lettré que celui dont nous lisons ailleurs les pensées. Peut-être, en attendant l'heure de l'audience, les jeunes avocats écrivaient sur les murs quelques vers de leurs poètes pri'fi'n's. et aussi les leurs.
Le temple d'Apollon IV. 7: fig. 21. p. 35). — Pendant longtemps ce temple passa pour être celui de la Vénus pompéienne. Aujourd'hui, on ne peut plus mettre en doute sa véritable attribution. Une inscription en langue osque mentionnant des travaux exécutés dans le temple même avec le trésor d'Apollon, la présence de l'Omphalos, s3'mljole du dieu, resté dans la cella, un grand trépied, indépendant de la décoration générale, peint sur le mur latéral à droite de l'entrée, en sont des preuves
Fig. 21. — Le temple d'Apollon (p. 55-5
plus que suffisantes. Apollon d'ailleurs, très honoré à Pompéi, y avait de nombreuses statues : dans son temple, dans les maisons de Joseph II (II, 2, 39;, des cinq squelettes (VI, 10. 2), de la chasse (IV, 4, 48), etc. : il figure mille fois en peinture, soit seul, soit avec d'autres divinités : Artémis, Hermès, Asclepios. Quelquefois il est simplement indiqué ])ar quelqu'un de ses attributs isolé : la lyre, l'arc, le carquois, l'omphalos, c^uelquefois aux pieds de Mercure, avec ou sans le serpent Pithon, le trépied, le corbeau, le griffon, la couronne de laurier ; ses nombreuses aventures, parmi lesquelles reviennent souvent l'histoire de Daphné, la lutte contre Mars3'as, la mort du serpent Pithon, s'étalent au milieu des panneaux aux vives couleurs. Apollon était donc, à Pompéi, en iDossession
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à"un des plus beaux temples de hi ville, adoré publiquement et aussi accueilli dans les maisons privées avec une très grande faveur. Xe symbolisait-il pas, en effet, pour les Pompéiens épris d'art, de brillantes couleurs, de belle nature, léclatante lumière, l'harmonie des sons, des couleurs et des formes, la grâce et la beauté?
Dès l'entrée qui ouvre sur la rue de la Marine, le grand mur en belles ])ierres de tuf recouvertes de stuc, les montants de la haute porte à quatre battants, large de tr(jis mètres, dénotent un édifice appartenant à la belle époque de lari samnite.
Cette porte franchie, on se trouve dans une xastc aéra entourée d'un portique i|ui. jadis, eut deux étages fig. 21, p. 35. Les colonnes, cannelées, sont en tuf recou\erl de stuc, avec chapiteaux ioniques et triglvphcs Le jiortique est surélevé «le deux marches, dont la supérieure, moins haute, est constamment interrompue par les Ijases des colonnes. Dans la partie inférieure des colonnes les cannelures restent pU'iiicsjus(|u au tiers, Ijrécaution sou\ent prise à Poni- ])éi parce que. dans la partie basse, les arêtes \ives des cannelures auraient été trop exposées aux chocs in\olonlaires. IDul autour de l'aréa, sur le bord de la toiture, les antéfixes alternaient a\('c des gueules de lion par lesquelles les eaux pluviales.se déversaient dans un caniveau courant au pied des colonnes.
Des statues contribuaient à l'ornemenl de celte cour monumentale : à droite, l'Hermaphrodite, AjKjllon tirant de l'arc (fig. 22, p. 36;, Mercure drapé, la ])artie inférieure du corps emprisonnée dans une gaine en forme d'Hermès (voir fig. 21. p 35': ù gauche. \'énus. Diane faisant vis-à-vis
Fig. 22. — Statue d'Apollon (p. 36).
à son frère et, comme lui, tirant de Tare (fig. 23, p. 37) ; en face de celle de 31ercure. la statue de Maia. Les villes italiques unissaient souvent dans un même culte ^Mercure et sa mère Maia ; à Pompéi on a trouvé plusieurs inscriptions mentionnant des ministres de Mercure et de Maia auxquels est associée quelquefois la divinité d'Auguste. Devant les statues de Vénus et de Diane se dressent des autels (fig. 23, p. 37).
Ce temple, d'époque préromaine, fut très éprouvé par le tremblement de terre de Tan 63 et le portique de son aréa fort maltraité. Quand sur-
Kig. 23. — Les statues de Diane et Je Vénus et leurs autels dans le temple d'Apollon (p. 37).
vint l'éruption on le restaurait dans un goût plus moderne. Les triglyphes de l'architrave, déjà dépareillés par la substitution des chapiteaux ioniques aux lourds chapiteaux doriques, reçurent une couche de stuc sur laquelle furent sculptés des griffons et des guirlandes aux vives couleurs; aujourd'hui le stuc est tombé et l'ancienne ornementation a reparu, mais on voit sur la pierre la moucheture des petites entailles destinées à favoriser l'adhérence du stuc. Complètement dissimulés sous un stuc épais, les chapiteaux des colonnes, sculptés de nouveau, revêtirent une ornementation plus riche, se rapprochant du style corinthien et peinte en bleu, jaune et rouge.
Les murs du portique aussi reçurent des peintures bien différentes de
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l'antique ornementation architecturale. Une série de tableaux représentait l'histoire d'Achille bien pi)])ulaire à l'onii)éi : sa cnlére, la députation des Achéens, la mort d'Hector traîné autour des murs île Troie par le héros vainqueur, le vieux Priam demandant, dans l'attitude d'un suppliant. le cadavre de son fils, le vol du Palladium. L'n petit paysage figure une villa sur une lie rochi'use baignée par les flots : le feuillage encadre les toitures; une barque aborde, une autre vogue au large. Ailleurs, des nains, négrillons grotesques, se livrent à des jeux ou fuient effarés devant un crocodile [Hist. Vie priv.. p. 120). On ne voit plus que des traces fort rares de ces jx'inlures effacées ou transjiortées au musée de Xaples.
1 )es maisons situées à l'ouest du temple avaient vue sur l'intérieur tlu jjortique. En jiartageant entre les intéressés une intlemnité de trois mille sesterces, le duum\ir y\ iiolconius Rufus acheta le droit de construire devant ces fenêtres ini]iiirUines un mur iiKinlanl juscju à la hauteur du toit. .Vous avons \u (|ue, du côté du Forum, le mur. ])ar une légère inclinaison, corrige lOrientation du jjortique.
Surélevé sur un podium ou soubassement haut de deux mètres trente centimètres, le temple occupe la partie nord de l'aréa. Un escalier de quatorze marches \- donne accès. Ivn avant de cet escalier, sur l'aréa, un Ijel autel ])orte les n(jms des deux duumvirs et des deux édiles qui 1 ont érigé. \ gaucho de l'escalier une colonne soutenait un cadran solaire offert par les duumvirs L. .Se])unius .Sandilianus et .M. Ilcrennius l""pidianus, les mêmes ([ui uni urnc' d'un <lon semblable le banc semi-circulaire ou schola du forum triangulaire xoir fig. 21, j). 35 ; à droite, un large soubassement en tuf man|ue jjcut être la place où était (''rigé un second autel.
La cella. entourée d'un porlitiue de trente colonnes corinthiennes, six sur les ]ietits côtés, s'élève sur le i)otlium .Son mur c|ui. dans l'état a<'tuel. ne dépasse pas deux mètres, est. à l'extérieur, recouvert de plaques de stuc en relief encadrées dans des oves et des filets, grandes sur la partie basse du mur, ])lus petites à la jiartie su])érieure. D'éjiais pilastres cannelés, en stuc, <lissimulent les angles. Devant et autour de la cella. entre son mur et les colonnes, une fine mnsaï(|ue blanche recouvre le sol.
A l'intérieur de la cella, dans laquelle on entre par une large jiorte à quatre battants, le mur est également recouvert de stuc en relief imitant les plaques de marbre; c'est le mode de décoration le ])lus ancien, celui que l'on ap])elle le premier style; aussi, là où le stuc a dis])aru. on voit que le mur est construit en pierre du .Sarno. Sur le sol, une incrustation simule des cubes en marbre blanc, gris et vert, posés sur un de
leurs angles et donne rillusion d'un relief qu'on hésite à fouler aux pieds. Les Pompéiens aimaient ce genre de dallage qui se rencontre plusieurs fois. Dans la cella on voit encore l'omphalos, et, au fond, la base sur laquelle reposait la statue d'Apollon aujourd'hui disparue.
Le tremblement de terre n'a pas plus épargné le temple que le portique. Toutes les colonnes ont été renversées, les marches de l'escalier disjointes, le sol plus ou moins bouleversé.
A l'extrémité nord du portique, une porte ouvre sur un appartement composé de plusieurs chambres peu étendues. Là. sans doute, habitaient les aeditui ou gardiens du temple. Dans la première de ces chamljres une peinture qui de plus en plus s'efface représente Dionvsos nimbé, appuyé sur Silène qui joue de la lyre ; le dieu tient le thyrse de la main gauche et, de la main droite, laisse couler sur une panthère couchée à ses pieds le contenu d'un canthare.
CHAPITRE V
LES MONUMENTS DU FORUM ;Suite)
Le temple de Jupiter. — Le marché. — Les mesures publiques.
Le temple de Jupiter IV, 8 . — Uuand les Romains foiKlait'iU une colonie, leurs colons apportaient avec eux les dieux et le culte de la mère patrie. Aussitôt installés, ils s'empressaient de construire un Capitole ])our y établir le culte des trois divinités qui devaient y siéger : Jupiter. Junon et .Minerve. Le temple de Jupiter, situé à l'extrémité nord de l'aréa du l'Orum, fut le premier édifice élevé par les colons de Sylla qui emplovèrent la jiierre et les procédés d'architecture en usage dans le pays qu'ils venaient d'occuper fig. 24, p. 41;.
Ce temple s'élève sur un jxuliuin haut de trois mètres. On y monte par un escalier monumental divisé en deux parties. Le centre de la partie inférieure, occupé par un massif de maçonnerie formant plate-forme, domine l'aréa du I-'orum et servait jirobablement de tribune. On \' avait placé l'autel. Il n'était possible de monter à cette plate-forme que par deux escaliers latéraux de neuf marches, placés à chaque extrémité. Audessus, l'escalier occupait toute la façade et. par six marches, conduisait sous le vestibule ou i)ronaos dont les colonnes, d'un corinlliicn non jilus samnite mais déjà gréco-romain, sont au nombre de six devant la façade, de trois sur les côtés avec un ])ilastre engagé. La cella, qui faisait suite au vestibule, n'était guère en retrait sur le podium que de la largeur d'une marche ; à l'intérieur, des peintures sur stuc imitant encore les plaques de marbre, mais sans aucun relief, décoraient les murs: décoration postérieure à celle de la cella du temple d'Apollon, en usage aux premiers temps de la conquête romaine et aujourd'hui connue sous le nom de deuxième style.
Des filets blancs encadraient les compartiments noirs des plinthes.
Les grands panneaux du mur, dun beau rouge, séparés par des bandes peintes imitant les marbres jaunes veinés, avec encadrement vert, étaient surmontés d'une épistyle avec oves et grecque aux tons variés, sous une frise verte, rouge et brune, couronnée de sa corniche.
A l'intérieur, un peu en avant des murs latéraux, des colonnes ioniques, plus sveltes et plus pressées que celles du pronaos, s'élevaient des deux côtés de la cella (voj'. iîg. 17, p. 21; et soutenaient un second ordre de colonnes corinthiennes, ornement du mur supérieur simulant une gale-
Fig. 24. — Le temple de Jupiter et l'arc de Tibère (p. 40).
rie. Contre le mur du fond, chacune des trois divinités capitolines, Jupiter au centre, Junon à droite, 31inerve à gauche, avait sa chapelle. Par derrière un escalier dissimulé conduisait à la partie supérieure du temple. Une fine mosa'ique blanche couvrait le sol autour de la cella dallée de marbre blanc.
Nous avons vu que le temple était flanqué de deux arcs de triomphe : celui de gauche subsiste encore ; celui de droite, dont on ne voit plus que les fondations, renversé sans doute par le tremblement de terre de l'an 63, ne fut pas relevé parce qu'on avait construit de ce même côté, à l'entrée du Forum, l'arc de Tibère. Une statue équestre sur sa base se dressait de chaque côté de la plate-forme dont un autel occupait le centre (fig. 25, p. 42. et 26, p. 43).
Cette restitution est certaine car elle repose sur un document du temps encastré par le banquier L. Caecilius Jucundus dans l'autel de son laraire (hg. 26, p. 43). C'est le bas-relief représentant, pendant le tremblement de terre de Tan O3, la partie Xord du l'"orum avec le temple de Jupiter et l'arc de triomphe H/st-, Vie priv., p. 70 .
Sous le temple, dans le soubassement, existe une crypte divisée en trois nefs, éclairée par des jours ménagés dans le pronaos ou vestibule.
Fig. 2j. - Le temple de Jupiter restauré (p. 41-42 .
On y pénètre i)ar une porte ouverte sur le côté est. Des travaux et des murs intérieurs, nécessaires sans doute pour consolider ce cjui restait de l'édifice ai)rès le tremblement de terre de l'année 63 de notre ère, ont modifié l'aspect de ce souterrain. Là sans doute était le dépôt du trésor public. Le trésor, au Forum de Rome, occupait la crypte du temple de Saturne. Fi en était de même, à Timuad en Afri([ue et à Préneste ; dans cette dernière ville une inscription qui existe encore en fait foi.
Le temple de Jupiter fut ruiné par le tremblement de terre de l'an 63. La restauration n'en était pas encore commencée en l'an 79, au moment de l'éruption. < )n l'axait simplement déblayé, remisant en jjartie dans la
crypte les débris d'architecture dignes d'être conservés pour la reconstruction. Des sculpteurs, travaillant sans doute à la restauration des autres bâtiments du Forum, avaient installé leur atelier au milieu de la ruine. Quelques-unes des colonnes restées debout en l'an 63 s'écroulèrent en l'an 79, car, sous les débris de l'une d'entre elles, gisaient les ossements d'un Pompéien qu'elle avait écrasé.
On a trouvé dans le temple quelques œuvres d'art : une statue inachevée, un groupe en bronze représentant un vieillard, une femme et un enfant, un cadran solaire, une grande tète de Junon. un torse colossal de Jupiter assis, et surtout le beau buste de Jupiter 'vov. Hist.Vie priv., fig. 91. p. 136 et 137 .
Fig. 26. — Le temple de Jupiter et le côté nord du Forum pendant le tremblement de terre.
Bas-relief antique (p. 41-42;.
Le Diarchc l\ , y, 7-8. — A l'origine c'est aux Forums que se tenaient les marchés, ou, pour parler plus exactement, le Forum était la place du marché. A certains jours, les paysans des campagnes voisines et des revendeurs installaient, sur cette place libre et découverte, des boutiques volantes ou des tables. Ils y vendaient des volailles, du gibier, des fruits, des légumes, des poissons, des ustensiles de ménage et de cuisine, de la ferraille, des instruments d'agriculture, des vases en cuivre et en terre. Des bouchers, des boulangers, des charcutiers, des marchands de drap, de chaussures, faisaient des installations provisoires; des gargotiers ambulants abreuvaient et nourrissaient les marchands et les acheteurs venus de loin. Bientôt, aux opérations commerciales se mêlèrent les manifestations de la vie civile ; des gens qui n'étaient ni acheteurs ni vendeurs prirent l'habitude de se réunir sur cette place et d'y venir causer de leurs affaires, de celles de la ville, ou simplement d'y flâner. Peu à peu, ces réunions prirent un caractère officiel ; quelquefois peut-être, il y eut conflit entre le marché et les réunions publiques
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improvisées ou préparées. Les édiles durent intervenir et, peu à peu, les marchands contraints d'abandonner le Forum setablirent tout autour, dans des boutiques. Mais celles-ci, bientôt occupées par des industries de luxe plus conformes à la nouvelle clientèle du Forum, finirent par être expropriées pour faire place à des édifices publics. On pensa alors à construire un marché suffisant pour abriter les marchands. Ainsi les choses se passèrent à Rome ; probablement à Pompéi aussi et dans les autres villes, les mêmes causes produisirent les mêmes effets.
Il M'm1)le toutefois que le nouxel édifice ne suffisait pas à contenir tous les vendeurs qui y affluaient et que le trop-plein du marché se déversait encore sur le Forum. Nous en avons comme preuve les peintures dont nous avons parlé plus haut voy. fig. i8, p. 28 où des marchands de toutes sortes installés devant les portiques du Forum de Pompéi y écoulent les ])rocluits de leur industrie.
Le marché occupe l'angle nord-est du Forum dont le portique, particulièrement orné en cet endroit, lui servait de vestibule ; ses colonnes, au lieu d'être comme partout ailleurs en calcaire, ont été pour les deux étages, taillées dans un beau marbre blanc de Carrare, avec épistyle, frise et corniche d'un bon travail. A l'intérieur du portique et tournées vers le marché, des bases, au pied de chacune des colonnes, supportaient des statues, dix-sept en tout. Le marché lui-même n'a pas de façade ; au mur (le devant s'adossent des bouiitiucs à ])rofondi'ur décroissante qui en corrigent l'obliquité ,l\'. 9. 5-121. Dans la dernière à droite, la moins profonde, on a établi une petite cha])elle(lV. 9. 4,rti.Des statues posées sur des bases en marbre dissimulaient l'extrémité des murs de séparation de chacune des boutiques. La porte du marché, cintrée et double, était divisée en deux parties par un édicule recouvert de marbre, encadré de colonnes et qui, autrefois, abritait dans sa niche une statue. A droite et à gauche, un peu en avant, se dressent encore deux bases.
La porte franchie on se trouve au milieu d'une aréa rectangulaire, longue de 37 mètres sur 27, entourée d'un portique dont le stylobate seul subsiste encore.
Au centre, un singulier monument attire de suite l'attention. C'est un socle dodécagonal, peu élevé, sur lequel s'élèvent, disposées en cercle, douze bases rectangulaires fig. 27. p. 45 . Faute d'en comprendre la nature, on donna à tout l'édifice les attributions les plus diverses. Pendant longtemps, la plus accréditée en fit un Panthéon parce que l'on croyait que chacune des douze bases portait autrefois la statue d'un des douze grands dieux. C'était une erreur. Sur chaque base reposait une
colonne et sur les douze colonnes un toit rond ; le jDetit édicule ainsi formé s'appelait tliohis. Ce monument caractérisait beaucoup de marchés antiques ; on l'a maintes fois rencontré dans les fouilles en Italie, en Grèce, en Asie ; \'arron en fait mention tlioliis inacclli ; il figure sur une monnaie de Xéron représentant un marché de Rome ; on l'a trouvé Ijien C(.)nservé au centre du marché de Pouzzole vulgairement appelé temple de Sérapis. Le tlioliis du marché de Pompéi abritait un petit bassin dont un canal souterrain conduisait les eaux à l'égout ; il conte-
Fig. 27. — Le marché (p. 44--181.
nait assez d'écaillés de poissons pour accréditer l'ojDinion que, dans ce bassin, avant de les livrer, les marchands lavaient et écaillaient les poissons vendus.
Le mur intérieur sud, celui de droite en entrant, est garni de onze boutiques exposées au nord, ouvrant sous le portique du marché et surmontées, au premier étage, d'une chambre à laquelle un escalier en bois ou plutôt une échelle donnait accès. Le long du mur opposé, les boutiques, si elles avaient été tournées vers l'intérieur du marché, auraient regardé le sud, exposition funeste, dans les pays chauds, aux marchands, aux clients et aux denrées; aussi ces boutiques sont reportées de l'autre côté du mur et par suite ouvrent sur la rue.
Trois salles de plus grandes dimensions occupent le mur de fond du
marché. Celle du centre, surélevée de cinq marches, était évidemment consacrée au culte des empereurs. On }' a retrouvé, dans des niches, la statue de JMarcellus et celle de sa mère Octavie. sœur d'Auguste fig. 28, p. 46'. Les deux niches qui leur font face sont vides aujourd'hui et aussi le piédestal du fond. De la statue qui occupait ce dernier piédestal il ne subsiste qu'un bras tenant un globe : c'était la statue d'.Vuguste ou de l'un des empereurs qui lui ont succédé jusqu à Titus, probablement celle de Claude ; en ce cas, les deux niches vides auraient con-
Fig. 28. — La clupelles des empereurs au marcIié ;p. 45-46).
tenu les statues de sa femme Agrippine et de Xéron, son fils adoptif.
La salle voisine, celle de gauche, est d'une attribution moins claire. .^l .Mau y voit une salle de banquet à l'usage d'une corporation vouée au culte des empereurs, peut-être celle des Augustales. Dans la partie libre de la salle, à gauche, la table était dres.sée. Sur la plate-forme du fond, pourvue d'un escalier, on plaçait la .statue de l'empereur ; en avant de la plate-forme, un socle carré, à deux degrés, très bas, porte une sorte de pilateau en tuf noir percé, à l'une de ses extrémités, d'un trou ])(>ur l'écoulement des liquides ; ce serait l'autel des libations. Sur le bloc carré, recouvert de marbre, qui est à droite, à l'entrée, on dé])osait les choses nécessaires pour le service du banquet fig. 2g, p. 47,.
11 y avait déjà au marché, tout à côté, une chapelle dédiée au culte
des emi^ereurs ; j'ai peine à croire que la salle qui nous occupe ait fait double emploi avec la chapelle ; je préfère y voir le lieu où se faisaient les ventes aux enchères. Dans l'espace libre, à gauche et aussi en avant, se tenaient les acheteurs; sur la plate-forme du fond ])ourvue d'un escalier permanent, le commissaire-priseur et son scribe ; sur le bloc, près de l'entrée, on plaçait les denrées destinées à être vendues. Enfin le socle carré, bien bas pour un autel, recevait la chose mise en vente. Quand on 3' avait déposé quelque denrée après laquelle un lavage immédiat
Fig. 29, — Salie de vente aux enchères, au marché (p. 40-.17J.
était nécessaire, la forme du jjlateau, le trou ménagé dans un de ses rebords pour l'écoulement du liquide faisaient l'opération prompte et facile.
L'attribution de la salle de droite (voy, fig". 27, p. 45' est moins sujette à discussion. Trois des côtés sont occupés par un comptoir derrière lequel le marchand pouvait circuler. A gauche, on vendait le poisson : l'inclinaison du comptoir et du sol, les rigoles par où s'écoulait l'eau déversée des baquets où séjournait le poisson, tout est aménagé d'une façon très pratique. Le comptoir de droite servait d'étal aux bouchers. Près de la porte de cette salle, une cassette dont il ne subsistait que des débris, contenait, outre un anneau d'or avec intaille en pierre et différents objets, 354 monnaies de grand module, 188 de moyen module, 586 de petit
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module, en tout 1128 monnaies en bronze de valeurs diverses, plus 35 petites monnaies en argent. C'était sans doute la réserve avec laquelle un marchand rendait la monnaie à ses pratiques. Outre la porte d'entrée que nous avons décrite. U- marché avait une porte au centre du mur septentrional et une autre porte à l'extrémité du mur sud. près de la salle où se vendait le poisson et la viande de boucherie. Sur le mur de cette porte, à droite en sortant, on voit encore les restes de deux serpents ])einls de cluKiue côté d'une niche ciui. .sans doute, a contenu la statuette du Cfénie du marché.
Le marché de Pompéi. orné d'œuvres d'art et de peintures, présentait un aspect dont ne sauraient donner une idée nos modernes marchés utilitaires. La face intérieure du mur «lui regarde le J-Orum porte encore de belles peintures en deux registres; celui d'en haut, divisé en tableaux, représente les denrées qui se vendaient dans le marché : d'abord les poissons de toute forme et de toute dimension, dans des paniers ou sur des tables ; dans le tableau suivant, les volailles et les oiseaux, vivants ou tués, plumés et même tout dressés pour la broche; puis des bouteilles, des bocaux, des vases contenant de l'huile, du vin, des olives, des fruits, des légumes secs et sans tloute aussi ces sauces aux poissons, spécialité de Pompéi dimt les Romains étaient très friands : la muria, muria casta, garum. garum castum, liquamen ; la marque d'Umbricius Scaurus était très demandée et aussi, pour le darum. celle d'Umbricius Abascantus. Du tableau qui vient après, le quatrième, il reste juste assez pour montrer qu'on V avait peint les fruits et les légumes. Les trouvailles en nature faites dans les boutiques confirment complètement les renseignements fournis par ces peintures; elles ont fourni en effet des olives, des figues, des châtaignes, des fruits — prunes, raisins, poires — conservés dans des vases en verre; des lentilles, des grains, du chénevis. des fèves, des pains, des mets tout préparés, des moules de cuisine et de pâtisserie ; une seule boutique renfermait 550 petites bouteilles.
Au-des.sous, .sur des ])anncaux séparés par des cadres peints et ]);ir les motifs légers d'une architecture irréelle appartenant à la bonne époque du quatrième stj'le, des sujets mythologiques alternent avec de gracieuses figures : la première entrevue d'Uly.sse revenu d'Ithaque et de Pénélope, lo surveillée \>nr ArgUN, une des plus belles peintures de Pompéi, Médée préparant le meurtre de ses enfants ; puis l'amour et Psyché, un guerrier que couronne la Victoire, une apothéose, une joueuse de lyre (fig. 30, p. 49). Sur les murs intérieurs de la porte Nord, des amours tressent des guirlandes, banquettent près d'un moulin qui
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symbolise la fabrication du pain, couronnent des ânes, célébrant ainsi les Vestalia, fête des boulangers. Dans la salle où se vendent le poisson et la boucherie, des divinités symbolisent le Sarno. la mer et les pâturages qui fournissent le bétail et les pois.sons. Dans la salle correspondante, du côté opposé, des amours jouent de divers instruments, dansent, banquettent, entourent l'aigle de Jupiter.
Fig. 30. — Muraille peinte au marché; au centre lo et Argus; quatrième style (p. i|8; Hisl., Viepriv., p. 118-152'.
Il est facile de se figurer l'animation qui, les jours de marché, régnait dans ce lieu. Dans les boutiques permanentes, se pressait une foule sans cesse renouvelée. Le long des deux murs libres, sous le portique, les marchands ambulants, les femmes de la cainpagne, établissaient leurs étalages provisoires sur des tréteaux, apportaient leurs paniers pleins des denrées dont les murs reproduisent les images que nous avons décrites plus haut et aussi des produits dont Pompéi avait la spécialité et que vantent les auteurs : les oignons, les concom'ores, les raisins, etc. Sur l'aréa encore, autour du tholus, des. marchands posaient à terre leurs paniers, faisaient l'article, ajjpelant les acheteurs, discutant le prix, la n. 4
qualité, la quantité et aussi le poids (jui. d'ailleurs, pouvait être vérifié en face, aux mesures publiques (IV, 7, 31): tandis que des curieux, des flâneurs, circulaient, formaient des crroupes. causaient, augmentant encore ce bruit et cet encombrement qui les amusaient. Par les deux portes, celle du Forum et celle de la rue des Augustales. sur laquelle ouvraient la moitié des boutiques, se pressaient, comme devant une ruche, entrant et sortant, des ménagères, des acheteurs de tout sexe, de tout âge et de toute condition.
Les tucsiircs publiques (IV, 7. 31^ . — On ne se figure pas de marché sans poids, sans balances et sans mesures conformes aux étalons officiels. A Ostie. à Aumale, des citoyens généreux ont fait don de poids au marché de leur ville. A l'époque samnite Pompéi avait établi, à proximité du Forum et du marché, deux tables en tuf suiieri)osées, ayant environ 2 mètres 30 de longueur sur 75 centimètres de largeur. Cinq cavités circulaires, rangées sur une seule ligne, par ordre de capacité en commençant par la moindre à gauche, sont creusées dans la table inférieure. ].a table supérieure n'en possède ([ue trois (fig. 31. p. 511. C'étaient les étalons officiels des mesures de capacité mis à la (lis])()siiion du jjublic. Ces mesures jirocédaicnt du système grec
Quand les Romains se furent établis, le conseil des décurions cliargea les deux duumvirs Aulus Clodius Flaccus et Numerius Arcaeus Arellianus Caledus de ramener ces mesures au système romain. Auguste ayant ordonné l'unification des mesures dans tout l'Empire. C'est ce que nous apprend l'inscription gravée sur la tranche du monument. En même temps on effaçait soigneusement les noms osques, pas assez cejiendant pour (ju'on ne jîuisse encore lire le mol Kuiniks. sx-nonvmedu nom grec de la mesure Choinix.
Toutes ces mesures avaient un couvercle en métal. Pour les mesures de liquide, le fond se fermait jjar un bouchon, pour les mesures de graines, par une plaque de bronze glissant dans une coulisse. A chaque angle, deux mesures de liquides, beaucoup plus petites que toutes les autres, ayant l'une 95, l'autre 106 millimètres de diamètre, se vidaient par un trou ménagé en avant, dans la tranche de la pierre.
Nous ne savons pas où les Samnites avaient placé ces étalons, sans doute près de leur l'oruni ou du marché, s'il existait alors. Les Romains les établirent dans un réduit aménagé au milieu de la muraille qui ferme le portique du temple d'Apollon du côté du Forum : ainsi elles étaient voisines de deux édifices très vastes, dont le premier, adossé au
fond du temple d'Apollon, dut, même avant les Romains, être en rapport avec le marché du Forum, lui servant de complément ; sa façade formait un portique dont les colonnes se voient encore engagées dans un couloir voisin de l'escalier qui monte à la galerie supérieure du Forum.
La grande salle cjui lui fait suite, vers le nord, servit probablement, au temps des Romains, d'annexé au marché construit en face. On y vendait sans doute les marchandises qui auraient été trop encombrantes pour l'aréa du marché.
Il est bon de ne pas ignorer que les mesures mises à leur place sous les yeux des visiteurs de Pompéi ne sont pas le monument original qui a été transporté au musée de Naples, mais une simple copie assez médiocrement exécutée.
Quant au marché proprement dit que nous avons décrit tout à l'heure il avait lui aussi ses mesures. Dans l'une des boutiques adossées à la façade et qui, par conséquent, ouvrent sous le portique du Forum, on a trouvé deux petites tables également posées l'une sur l'autre et dans lesquelles étaient également creusées plusieurs mesures de capacité.
Fig. 31. — Étalons des mesures publiques au marché (p. 50).
CHAPITRE VI
LES MONUMENTS DU FORUM Suite
Le temple des dieux Lares. — Le temple de Vespasien. — L'ICdifice d'Eumachia. — Le Comitium. —La Curie. — Les latrines publiques. — Trésor ou prison ? — Les arcs de triomphe.
Le soi-disant temple des Lares 1\', y, ,, . - Le momimenl voi.sin du marché a été découvert pendant les années 1812-1817. Kien, dans les débris ([u On \' a trouvés, aucune ins(Ti])lion n'ont ])iTinis de lui assigner une attribution certaine. Aussi, comme le marché, il a tour à tour reçu les noms les plus divers : comitium, curie, senaculum, temple de .Mercure. U'opinion qui en fait le temple des Uares publici est purement hj'pothétique et ne rejiose sur aucune jireuve. Je lui laisse ce nom faute d"cn irouxer un autre et parce que c'est celui sous l((iuel il est maintenant connu. Il y avait peut-être quelcjuc part à Pompéi un sanctuaire dédié aux Lares et au Génie de l'empereur. Auguste avait complètement réorganisé, entre les années 14 et 7 avant J.-C, le culte des dieux Lares dans tout l'empire. A leur nom île Lares piihliei'û avait substitué celui des Lares Augiisti\ dès lors dans les temples, dans les carrefours de Rome, l'image du Génie de l'empereur figura entre celle des Lares. Auguste, tout en refusant ciu'on lui élevât des temples de son vivant, sut ainsi, par le culte le plus étendu et le plus populaire, répandre dans le peuple l'idée de la consécration divine de son autorité.
En face de ce temple, sous le portique du T'orum. se dressaient surdes bases, sept statues.
A l'intérieur, une grande cour rectangulaire pavée en marbre, de iS mètres sur 20, forme l'aréa d'un autel dont on voit encore, au centre, le soubassement. Au fond, une abside voûtée et surmontée d'un fronton abrite une base assez large pour que plusieurs statues aient pu y trouver
place. De chaque côté, une niche ornée d'une statue flanque l'ab.side. Les murs latéraux sont percés chacun de trois niches. A la suite près de la porte d'entrée, dans une chambre peu profonde abritée sous un fronton à colonnes, un haut piédestal supportait une statue de grandes proportions. Près du piédestal de droite, une porte communiquait avec les habitations des gardiens situées derrière le temple. Les .statues ont dispuru ; difficilement on peut leur donner des noms.
Ce monument, dont la construction a fermé une rue, est de l'époque impériale; ïopiis rctiatlatilin et les briques qui entrent dans sa construction en sont une preuve suffisante.
Ce vaste espace découvert, avec la haute voûte de l'abside qui le termine, ses deux chapelles latérales, ses niches ornées de statues et le revêtement en marbres précieux de ses murs devait être d'un aspect imposant.
Le temple de Vespasien (IV, g, 2). — C'est M. 3Iau c^ui a donné à cet édifice découvert en 181 7-18 18, le nom qu'il porte aujourd'hui. Les preuves sur lesquelles il appuie son opinion me paraissent la rendre certaine.
Après avoir franchi la porte qui ouvre sous le portique du Forum, on se trouve sous un autre portique autrefois soutenu par quatre colonnes corinthiennes devant lequel s'étend la cour à peu près carrée qui sert daréa à l'autel et au temple de Vespasien. Pendant un certain temps cet édifice a été utilisé par l'administration comme dépôt de marbres antiques
Adossé au mur de fond de la cour, le petit temple de Vespasien s'élève sur un haut podium auquel donnent accès deux petits escaliers latéraux, dissimulés. Ouatre colonnes seulement en supjDortaient le fronton. La base de la statue est tout au fond de la cella.
Si nous examinons le bas-relief qui décore la face de l'autel dressé au milieu de la cour, nous y vovons la représentation du temple dont nous avons les ruines sous les veux fig. 33, p, 55 . Quatre colonnes au milieu desquelles ouvre la porte soutiennent le fronton. C'est un jour de fête ; une guirlande déroule son feuillage ; au-dessus de l'entrée une draperie qu'un bouclier divise en deux festons orne l'architrave. En avant, sur un autel i^rovisoire en forme de trépied, on célèbre un sacrifice. C'est le sacrifice c[ui fût offert le jour de la dédicace du temple. Le prêtre, un pan de sa toge ramené sur la tète, verse avec une patère l'offrande sur l'autel.
Dc\ant lui un \ icliinaire arme- du niaillel cl ses deux aides amènent le taureau qui doit être immolé à lemjjereur vi\ant ou à son Génie. Derrière le prêtre, deux jeunes servants portent les choses nécessaires au sacrifice. Dans le fond, on voit le joueur de flûte et les licteurs reconnaissables à leurs faisceaux.
Sur une des faces latérales de l'autel, celle de gauche, figurent les vases sacrés (|ui ont servi au sacrifice : le \ase en forme d'aiguière, le sim-
Fig. 32. — Le temple de Vespasien et le dépôt de marbres antiques (p. 53).
pllllliu, cuillère à manche vertical, la i)atère ronde; de l'autre coté, à droite, Vaccrra, boite à encens, le iiiûii/clii/iii, serviette, le tiliiits, bâton recourbé. La face postérieure offre une couronne de chêne entre deux branches de laurier. ]^a couronne civique et le laurier figurent sur les uKjnnaies d'Auguste; le laurier, (jue n'avaient ])as conservé les successeurs d'Auguste, reparaît pour la première fois sur les monnaies de Vespasien et de Titus. C'est le principal argument sur lequel M. .Hau appuie l'attribution du temple à Vespasien ou à son Génie.
Il est certain, puisque la dédicace à été célébrée, que le temple proprement dit était achevé au moment de l'éruption. Mais le mur d'enceinte
de la cour n'avait pas encore reçu son revêtement de stuc ou de marbre La décoration de ce mur, uniforme sur tout le pourtour, consistait en panneaux rectangulaires, encadrés dans des moulures surmontées de frontons alternativement triangulaires et cintrés et séparés par des pilastres à faibles saillie (voir fig. 32, p. 53).
Au fond de la cour, une porte ouvre sur des pièces qui communiquent avec les dépendances du temple voisin, pièces ayant sans doute appartenu
F'o- 3 3- — L'autel du temple Je Vespasien (p. 2;, 54).
à des maisons expropriées quand la construction de ces édifices condamna une partie des rues où elles s'élevaient ; on les utilisa pour loger les gardiens du temple. De ces dépendances, on peut à gauche entrer dans le soi-disant temple des Lares, à droite longer le côté sud du temple de Vespasien pour aboutir sous la porte du monument voisin appelé édifice d'Eumachia ; de sorte que, sans passer par le Forum et sans traverser les édifices, il était possible d'aller du temple des dieux Lares au monument d'Eumachia et d'en sortir par la rue de l'Abondance en suivant le cryptoportique de ce dernier édifice.
L'édifice cVEiiniacliia (IV, 9, i}. — Une inscription deux fois répétée indique par <[ui fut construit cet édifice et quelles étaient ses différentes
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]Kirties. Ses hautes et belles lettres profondément gravées occupaient, (levant 1 "édifice, larchitrave du jiortique du Forum ; on en a retrouvé la plus grande partie. Elle se voit aussi en place, au-dessus d'une porte latérale du même édifice, du côté de la rue de l'abondance. 11 y est dit (lUc, en son nom et au nom de son fils, .M. Xumistrius Fronto, Kumachia, prétresse publique, a fait construire à ses frais le chalcidicum, le portique couvert, les portiques intérieurs et les a dédiés à la Concorde Auguste et à la Piété.
Le chalcidicum est la partie du portique du Forum transformée par Fumachia en vestibule de l'édifice qu'elle restaurait si magnifiquement. Aussi long que l'édifice est large, il occupe tout le trottoir compris entre la façade et laréa tUi l"<iruin. Sans leur être entièrement semblables, les colonnes s'harmnnisaicnl jiar la matière et par la forme avec celles du Forum. Fes l)eaux caractères de l'inscriptiem dont nous avons déjà parlé garnissent complètement l'architrave. A l'intérieur de ce chalcidicum, comme devant le marché, seize bases disposées en avant des colonnes jiorlaicnl des statues qui faisaient face au monument. Ce p()rlii|ue ])ouvait être fermé à laide d'une grille scellée dans les cohjnnes. La façade de l'édifice qui en formait le fond était ornée, de chaque côté de la ]iorte, d'un hémicycle, d'une niche et, dans un enfoncement, d'un terre -plein aii(|iicl iiioiUail un escalier latéral. L'hémic\'cle et les niches renfermaient des statues : celles d'Fnée et de Romulus, ]K'ut-ètre aussi celles de César et d'Auguste. Quant aux terres-pleins et à leurs escaliers, il est plus difficile d'en expliquer l'usage; il en existe un semblable à la suite des bnuliriues appliquées sur la façade du nuirché. Était-ce un endroit d'où l'on haranguait la foule? un tribunal jxjur les ventes aux enchères ? N'était-ce pas plutôt des places réservées à quelques statues ]irès desquelles il était nécessaire qu'on pût monter parce qu'il était d'usage, à certains jours et dans certaines circonstances, de les parer et de les couronner 'i \ la ])alestre aussi un escalier de six marches jiermellait aux \ainqueurs de déposer leur couronne sur la tète de la statue vo\-. fig. 50, p. 92 . Toute la façade était couverte de marbres précieux dont quelques débris ont subsisté. Au centre, un beau chanil)ranle élégamment sculiili- orne la ijorle large de 4 mètres; le seuil est encore en place.
La porte franchie, on se trouve sous un portique à deux étages, d'ordre corinthien, surélevé de deux marches et entourant une aréa longue de trente-huit mètres sur vingt. .Son mur de fond, percé de nombreuses ouvertures, était orné d'une plinthe en marbre africain avec moulure
en marbre blanc que surmontaient des peintures d'un beau style aujourr d'hui disparues. Un fragment de corniche orné de feuilles d'achante et d'animaux, conservé au Musée de Xaples, prouve la beauté de l'ornementation disparue .
Au fond de l'aréa, en face de la porte principale, une avancée du portique formait une entrée monumentale à une abside semi-circulaire dont la voûte, soutenue par deux pilastres carrés, abritait une statue posée sur un haut piédestal, sans doute celle de la Concorde, dont on a trouvé quelques débris. A droite et à gauche une niche renfermait d'autres statues.
Tout autour, sauf du côté de la façade, le portique se doublait du cryptoportique mentionné dans l'inscrijition, et lui donnait le jour par les nombreuses fenêtres de son mur de fond, dix pour chacun des côtés longs. On y pénétrait par deux portes percées dans le mur du portique, à droite et à gauche de l'entrée principale. Au centre du petit côté du cryptoportique, derrière l'abside de la Concorde, on a trou\é, dans sa niche, encore en place sur son piédestal, la statue de la prêtresse Eumachia, un peu plus grande que nature fig. 34, p. 57). Elle garde cjuclques traces de peinture. ],a tête n'est pas idéale, c'est bien un portrait d'Eumachia avec son expression mélancolique et douce ivoy. Hist. Vie publ., p. 139;-
Sur le socle est gravée l'inscription suivante : à Eumachia, fille de Lucius, prêtresse publique, les foulons. Si Eumachia a fait restaurer ce monument et si, dans ce monument même, les foulons ont élevé une statue à lùimachia, c'est, sans aucun doute, parce que le monument était à l'usage des foulons.
Il y avait à Pompéi plusieurs fouleries ; la corporation des foulons était nombreuse et puissante. Probablement Eumachia elle-même était proprié-
Fig. 34. — La statue d'Eumacluii Ip. 57)
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taire d'une foulerie qu'elle faisait exploiter. Ce vaste édifice, si luxueux et si bien aménagé par elle, servait peut-être aux foulons de bourse où ils établissaient les prix, de lieu de réunion et de liallc nii ils vendaient les jiroduils de leur industrie.
Comme le ])ortique, le cryptojîortique était décoré de peintures, mais, au lieu de marbre, le soubassement portait sur fond noir des images de fleurs variées ; au-dessus, les panneaux alternativement jaunes et rouges, ornés de très petits sujets, ont aujourd'hui ])resque entièrement disparu.
A l'angle sud-est de l'édifice, un escalier divisé par un long palier descendait vers la rue de l'Abondance à côté d'une fontaine ornée du buste de la Concorde Auguste. Au-dessus de cette jjorte de sortie, on jjeut \()ir. encore encastrée dans le mur. le second exemplaire de l'inscription dédicatoire d'Eumachia.
J. édifice, comme presque tous ceux du i-orum, était encore en reconstruction en l'an 79 ; on y a trouvé un bloc de marbre portant la ligne lilanche destinée à guider la scie de l'ouxrier.
Le Coinil iuiii ? 11. ,5, 1} — De l'autre côté de la rue de l'Aljondance, un édifice d'origine samnite forme l'angle de cette rue et du l*'orum. Le portique de Popidius abritait la façade qui regarde le Forum ; rue de r.\.bf)ndance, des trous ménagés dans le pavé du trottoir surélevé en cet endroit de quelques marches permettaient d'établir des barrières volantes comme pour faire défiler en ordre une foule nombreuse. L'entrée de l'anqihiihéàtre offre une disposition analogue (voir p 100'. L'intérieur comjjrend une salle unique, rectangulaire, de 21 mètres sur 17 environ et probablement non couverte. Dans l'angle sud-ouest, un petit escalier monte vers deux plates-formes hautes d'un peu plus d'un mètre ; l'une à gauche regarde l'intérieur de cette grande pièce ; celle de droite, le ])orii(iue du Forum ; mais de ce côté un mur plus récent l'a condamnée (voy. fig. 15, p. 19}. Tout autour, des niches décoraient les murs intérieurs. Quelques auteurs ont pris cet édifice pour une école et les niches pour les armoires des livres, ce qui n'est pas admissible 1 )'.uures en ont fait le lieu où les citoyens de Pom])éi venaient voter pour l'élection de leurs magistrats. M. .Mau y voit un comiiium. établi dans cet édifice par les colons de Sylla à l'imii^e de celui de Rome.
Il est impo.ssible de donner à ce monument une attribution qui ne soit très hypothétique. De construction sannite, il fut réparé plusieurs fois
par les Romains qui, construisant des murs entre les pilastres de ses deux façades en portique, ne lui laissèrent, au lieu de ses multiples ouvertures, que deux portes. Si les Samnites avaient là leur tribune, il est naturel que les Romains Talent murée pour abolir ce symbole de l'antique autonomie.
La Curie (II, 2, 6-10). — Le côté sud du Forum, en face du Temple de Jupiter, est occupé par trois édifices que séparent des allées étroites qui
Fig. 55. — Les bâtiments de la Curie {p. 59).
débouchent sous des portes, de telle sorte que, présentant une façade unique, les trois édifices n'en font qu'un. Ce sont les monuments consacrés à l'administration municipale, la curie (fig. 35, p. 5g).
Un massif de maçonnerie, un perron, haut de un mètre, long de plus de cinq, large de 1 mètre 60 et terminé à chacune de ses extrémités par un escalier étroit, occupe, devant la porte, le centre de la façade de la salle du milieu, la seule qui fût achevée en l'an 79. Il forme, sur le portique fermé à cet endroit par une balustrade et sur le Forum c[u'il domine, une sorte de tribune. C'est par là qu'on entre dans la salle dont le sol, par conséquent plus élevé que le Forum, est au niveau du perron. L'ornementation intérieure se composait d'un revêtement en marbre dont on a retrouvé de nombreux fragments et d'un double ordre d'architecture comprenant
de chaque coté deux ranos de huit colonnes snperposées dont les bases sont encore en place. A l'extrémité, une niche à fond plat abritait des statues de divinités ou d'empereurs ([ui ont disparu et un suggestus élevé. On peut supposer que c'était la salle des séances du conseil des décurions.
Les duumvirs et les édiles se partageaient les deux autres salles. Celle de droite, voisine de la basilique, ouvre dans Taxe du portique du Forum. On V entre par une sorte de vestil)ule plus bas de deux marches que la salle elle-même. Une abside semi-circulaire pavée de marbre et un piédestal forment le fond de l'édifice. Des pilastres divisent les murs latéraux en panneaux alternativement pleins et percés d'une niche. Cette salle inachevée n'avait ])as encore reçu en l'an -<) son revêtement de marbre.
La salle de gauche, ])lus jjetite que les deux autres, n'en différait guère comme dispositions intérieures. Une petite porte de côté lui donnait une sortie indépendante de l'entrée principale. Devant cette salle comme devant celle du milieu, le ])orti(|ue du Forum formait un vestibule ([ue 1 on pouvait fermer.
Ces trois salles, dont les murs étaient en briques, reniplavaient des édifices renversés par le tremblement de terre de l'an 63. Dans la salle de gauche (II, 2, 10 , on voit encore des restes de la construction plus ancienne bâtie non avec des briques, comme les murs nouveaux, mais avec des moellons de tuf no\és dans du mortier.
Lis lcitri)us piib/i(/ii(S IV, 7, 28). — Il existe, à l'extrémité nordouest du Forum, à la suite de l'annexe du marché, deux monuments dont nous n'avons pas encore parlé.
Les Romains vivaient beaucoup au Forum et y faisaient de longues séances ; le marclu'. la basilique, la curie retenaient lougtemps ceux qu'y appelaient leurs affaires; la flânerie, les rencontres, la recherche des nouvelles \- arrêtaient les autres. De là la nécessité de latrines publiques. Il y en a d'ailleurs sur tous les Forums. Celle du I-orum de l'ompéi ne sont malheureusement pas complètes mais tout le sous-.sol est bien conservé et, si nous ne pouvons nous rendre comiJte de leur appareil extérieur, il nous est tout au moins facile de (()m])rendre d a])rès quel système elles ont été établies.
On y entrait par un vestibule dont les portes extérieure et intérieure ne sont pas en face l'une de l'autre ; de sorte que. sans qu'il soit nécessaire
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de maintenir une porte fermée, on ne peut pas du dehors, voir ce qui se passe à l'intérieur. Une fois entré, on se trouve dans une salle rectangulaire. Le long des murs latéraux et du mur de fond court un canal profond de deux mètres environ sur lequel étaient suspendus les sièges dont on voit encore, de distance en distance, les supports. Une eau toujours courante entraînait les immondices vers un égout passant derrière la latrine ou dans une fosse. Au Forum de Timgad, en Afrique, les sièges étaient en marbre avec des accoudoirs en forme de dauphin.
Il existait des latrines publiques en divers endroits de Pompéi : aux thermes de Stables et du forum, aux thermes centraux, au théâtre, dans la rue de Xola, etc.
Le trésor? ou la prison} (IV, 7, 27) — Ce monument se compose de deux petites salles souterraines, voûtées, se commandant. On y pénètre par une porte basse, fortement encadrée dans ses montants, avec seuil et architrave en lave et qui paraît avoir été en fer. Au-dessus un tube en terre cuite traverse de part en part le chambranle, seule ouverture par où, la porte fermée, un peu de lumière pouvait pénétrer dans ce sombre réduit. La seconde chambre se trouvait ainsi complètement aveuglée. Le sol était de 75 centimètres plus bas ciue le niveau du Forum.
Etait-ce une prison? Reléguait-on les condamnés à mort dans la seconde pièce pour les empêcher de se faire entendre au dehors? .Serait-ce un réduit destiné au même usage que le Tullianum de Rome?
Était-ce le trésor ? Celui-ci cependant avait sa place naturelle sous le temple de Jupiter; et encore, dans un trésor, faut-il qu'il pénètre un peu de lumière.
Au-dessus de ces caveaux, deux pièces, semblables aux autres boutiques de Pompéi ouvraient non sur le forum mais sur la rue des Soprastanti. Leur sol s'élève d'un mètre et demi au-dessus du trottoir de la rue, sans que nous puissions voir comment on y avait accès. Il n'existe non plus aucune communication entre ces deux pièces et les chambres obscures qu'elles recouvrent. Nous ne saurions leur assigner une destination. Pompéi devait avoir une prison; il n'est pas certain qu'on l'ait trouvée.
Les arcs de triomphe du Forum. — Du côté nord, la façade du temple de Jupiter était flanquée à droite et à gauche de deux arcs de
62 POMPKI
triomphe. Celui de gauche existe encore. Celui de droite ne fut sans doute pas reconstruit après le tremblement de terre, parce que, plus en arrière, à la hauteur du mur de fond du temple de Jupiter, on avait construit un arc plus grand. On peut voir encore, dans le dallage du forum, la place de ses fondations. Par sa disparition l'harmonie de ce côté du forum fut détruite.
L'arc de gauche, dont l'arche unique a trois mètres d'ouverture, d'une ornementation simple, en briques recouvertes de marbre, ne porte pas
Fig. 36. — L arc de triomplie de la rue de Mercure et, plus loin, l'arc de Tibère
le nom du prince à (jui il fut dédié fig. 16. p. 20; 24, p. 41; 25. p. 42; 2''. P- 43; 3^», P- 62\
I.'arc plus grand, qui sert d'entrée au Forum de l'autre côté du temple (le Jupiter, a une ouverture de 4 mètres 15 centimètres et une largeur totale de plus de m mèlres Au-dessus de sa base en calcaire blanc, l'arc en briques a conservé sur ses deux faces des restes de ses piliers, de ses pilastres et de son revêtement en marbre. Un fragment d'inscription donne du crédit à l'opinion qui le dédie à Tibère et place dans les niches qui regardent le forum les statues de Néron et de Drusus (voy. fig. 16, p. 20; 24, p. 41 ; 25, p. 42 ; 36, p. 62].
Un peu au nord du Forum, à l'endroit où la rue de Mercure perd son nom pour se continuer par la rue du Forum et dans le même alignement, se dresse un autre arc en briques revêtu de marbre (fig. 36. p. 62, voir
aussi fig 71. p. i28\ Il a une seule arche de trois mètres d'ouverture; sa largeur totale est de six mètres et demi et sa hauteur actuelle de près de dix mètres. On a retrouvé quelques fragments de la statue équestre en bronze du personnage inconnu qui le surmontait. On ne sait trop si c'était Néron ou Caligula.
Lare qui marquait l'entrée du Forum et l'arc de la rue de Mercure étaient utilisés pour le service des eaux (vo}^ plus loin, p. 128).
CHAPITRE VII
Le temple de Vénus Pompciana. — Le temple du la Furtune Auguste. Le temple de Zcus Milichios.
Nous a\i)ns drjà parlr du leni])lc grec anlitiuc de Poni])(''i et des temples qui apparticnnenl à l'ensemble des monuments du I-urum ou leur ont été rattachés. (Juatre temples nous restent à \isiter.
Le /<iiipl( de \'i'iiiis J'oiiipi'/ûihi II, I . — S_\lla était très dévot à \'énus; il attribuait à son influence et à sa protection tous les événements lieureux de sa vie. Aussi. i|uand il en\oya des colons à Pompéi, il donna à la nouvelle colonie le nom de la déesse, Veueria. C'est ainsi que Vénus devint la patronne de Pompéi et y fut honorée sous le nom de Venus physica Poxipciaiia- Son image apparaît souvent peinte sur les murs des maisons; son nom se retrt)uve plus d une fois dans les graffites. Elle est représentée debout, drapée dans un manteau bleu semé d'étoiles d'or jeté sur un chiton violet, la tète ornée d'une couronne enrichie de pierreries, un rameau d'oli\ier dans la main droite ramenée sur la poitrine, le bras gauche, dont la main s'a])puie sur le sceptre long, accoudé sur un gouvernail; à sa gauche, un amour tlebout sur une base, vêtu d'un manteau rejeté sur l'épaule gauche, lui présente un miroir. C'est ainsi qu'on la voit, entre autres lieux, dans la maison des Dioscures iVI,g,6), dans celles de Pansa (VI, 6, i , du Poète tragique VI, 8, sets), du I.aljyrinthe (VI. ii, lo , et ailleurs (V. 4, 6; IV, 4, 20), soit seule, soit dans les laraires avec d'autres divinités; elle figure ]);niiii les douze grands dieux à l'entrée de la rue qui commence rue de l'Abondance entre les îles 3 et 5 de la deuxième région II, 3. lu : dans une curieuse peinture elle préside aux noces d'Hercule et d'I lébé 1\', 9, 47 ; un bas-relief
de la maison des Amorini dorati (VI, 16, 7) nous présente son image. Les graffites attestent la popularité de son culte : on protège les monuments en menaçant de sa colère ceux qui les abîmeraient : « Que la colère de Vénus Pompéienne frappe celui qui fera ici quelque dégât. » Sa bienveillance est promise aux bons électeurs : « Votez pour un tel et que Vénus Pompéienne sacrée, sainte, vous soit propice. » Elle maintient la concorde entre ceux qui s'aiment : « Que Vénus Pompéienne soit propice à tous les deux et qu'ils vivent toujours dans la concorde. » Un gladiateur fait vœu, s'il est vainqueur, de lui offrir sa palme.
Le culte de la Vénus Pompéienne était donc devenu rapidement populaire et c'est encore à elle sans doute que s'adressent les nombreux graffites où se rencontre, sans épithète, le nom de ^^énus. Dans une maison de 1 île troisième de la V*^ région, on a trouvé, non en place mais appuyé contre un mur, un bas-relief en marbre qui semble être une très médiocre copie d'un original assez bon. Vénus assise est, comme la Vénus Pompéienne, entièrement drapée; comme elle aussi, elle porte le diadème et le sceptre long ; là s'arrête la ressemblance. Un victimaire amène, pour l'immoler à la déesse, un bélier, une de ses victimes favorites ; près du bélier se tiennent trois petits enfants, en arrière un homme et deux femmes dans une attitude d'adoration. C'est évidemment l'ex-voto d'une . famille qui ayant promis un sacrifice à Vénus, a fait représenter sur cette plaque de marbre l'accomplissement de son vœu; sans doute, dans la maison de celui qui l'avait fait exécuter, le monument votif attendait que le temple fût reconstruit.
Quand, en 1898, on retrouva le temple de Vénus, il n'en subsistait que les soubassements. Le chantier de reconstruction était, en l'an 7g, en pleine activité et l'on croirait, en y jetant un coup d'œil, qu'hier seulement le travail a été interrompu. Il ne semble pas que le temple de ^'énus ait été détruit comme presque tous les autres édifices de Pompéi par le tremblement de terre de l'an 63, mais avant, par les Pompéiens qui le voulaient plus grand et plus digne de la déesse tutélaire de leur ville.
Cet édifice dut être, sous l'influence de Sylla, un des premiers que construisirent à Pompéi les nouveaux colons. Ils choisirent un emplacement qui convenait à la déesse : près et en vue de la mer. A Vénus née de la blanche écume des flots on érigeait, par tradition, des temples voisins de la mer. Les Pompéiens voulurent aussi que ce temple s'élevât près du forum, de ce lieu confié à la garde des divinités tutélaires de la cité; ils l'entourèrent d'un portique qui limitait son péribole. Ce premier édifice II- 5
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construit en tuf fut très simple; on en peut juger par ce qui reste des soubassements de son portique.
Au commencement de l'empire, quand le luxe eut envahi l'architecture, quand le marbre devint la matière habituelle des édifices magnifiques, peut-être au moment même où, non loin de là. on élevait en marbre, de l'autre côté du Forum, le temple de la Fortune Auguste, Pompéi s'avisant (jue sa patronne A'énus n'était pas honorée dans un temple digne d'elle démolit, pour le reconstruire, l'ancien temple et le réédifîa de la manière alors usitée à Rome. La base de l'édifice, formée d'un solide bloc de ma(,'onnerie composé de pierres noyées dans un ciment résistant, fut enserrée dans une solide muraille faite de plusieurs épaisseurs de pierres de taille soigneusement ajustées et reliées entre elles par des attaches en fer scellées dans la pierre. Cette muraille, destinée à être elle-même recouverte de marbre, axait pour mission de soutenir, tout autour de l'édifice, les colonnes qui n'auraient pas trouvé dans la maçonnerie intérieure un sol assez immuable; elle pénétrait aussi dans l'intérieur du noyau central pour supporter le mur de façade de la cella. Ainsi, sur le Forum de Rome étaient construits les temples de César et de Castor.
En même temps que le temple plus grand on refit, dans des proportions plus vastes, le portique qui l'entourait. Ces travaux en cours d'exécution, furent d'abord renversés en l'an 63 parle tremblement de terre, repris aussitôt a\ec une grande activité et enfin, a\ant leur achèv'ement, recouverts en 79 par les cendres du Vésuve.
L'attribution de ce temple à Vénus est, sinon certaine, tout au moins fort probable. Sa situation favorise cette opinion et aussi ce fait que, dans la cella, on a trouvé des fragments d'une statue de \'énus et, dans un autre endroit dépendant du leni]il('. un petit gouvernail en linm/e, attribut de la \'énus l*()in])éienne.
Le temple de la Fortune Auguste [IV, 4, i). — On gravit le podium de ce temple par un escalier qu'un autel divise en deux parties et qu'une grille de fer, dont les traces sont visibles, entoure. En haut de cet escalier, quatre colonnes de face et deux de côté supportaient le fronton triangulaire et derrière lui la toiture du vestibule au fond duquel ouvrait la cella (fig. 37, p. 67). Cet édifice est une réduction du temple de Jupiter mais avec un revêtement de marbre. Au fond de la cella en forme d'abside, un piédestal encore en place portait la statue de la Fortune Auguste
entre deux niches occupées par les statues de personnages inconnus : une femme drapée et un homme vêtu de la toge.
Ce temple couvrait un espace restreint à l'angle de la rue du Forum et de la rue de Nola. Un duumvir nommé M. TuUius avait, tout au commencement du r'' siècle de notre ère. donné le terrain et bâti le temple à ses frais ; mais il avait eu bien soin de marciuer par une inscription la limite, toute voisine du temple, du terrain dont il conservait la propriété \areû pfivata). Les prêtres portaient le titre de ministri; une
Pig. jy. _ Le temple de I.1 Fortune Auguste. A gauche, rue de Nola (p. 66, 152).
inscription nous donne les noms de ceux qui étaient en fonctions en l'an III de notre ère : Agathemerus, Suavis, Pothus et Numitor; ces noms indiquent leur origine servile. Une autre inscription de l'an 44 après J.-C. autorise L. Statius Faustus, qui devait une statue au temple, à offrir à la place deux bases en marbre.
Le temple a conservé de son revêtement et de son architecture de nombreux débris que M. Sogliano se propose de remettre en place.
Le temple de Zens Milichios II, 7, 25. %, 38. P- 69). —Ce temple, découvert pendant les années 1 766-1 768, occupe à l'angle des rues de Stables et du temple d'Isis, à l'extrémité nord-est de l'Insula riche en
monuments (II, 7) où se trouvent le Forum triangulaire, le quartier des gladiateurs, les deux théâtres, le temple d'Isis et une palestre. De tous les temples de Pompéi connus jusqu'à ce jour il est le plus petit, nayant que 21 mètres de long sur 7 de large.
Devant le temple, sur le bord du trottoir, une borne-fontaine (voir fig. 38, p. 69) protégée par un chasse-pierre porte au revers la rainure dans laquelle était encastré le tuyau qui conduisait l'eau au robinet. Quelques débris du seuil de l'entrée subsistent : la pierre du milieu où s'arrêtaient les deux battants de la porte; à droite et à gauche les trous des gonds.
Le seuil franchi, on se trouve dans le vestibule sur lequel ouvre à droite une chambre de gardien dont les murs sont construits en moellons de pierre du Sarno et de tuf noyés dans du ciment Deux colonnes sci)arent le vestibule de la cour dans laquelle, au pied de l'escalier et dans l'axe du temple, s'élève un bel autel long, de forme très archaïque orné de triglyphes et portant encore des restes de son revêtement en stuc voir fig. 38, p. 69). Par sa forme, il rappelle le célèbre tombeau de Scipion.
L'escalier composé de neuf marches conduit sous le portique ou pronaos. Les colonnes de la façade et les deux colonnes en retour, une' seulement de chaque côté, ont disparu. Le mur de la cella subsiste encore à une hauicur moyenne de 2 mètres 50 et ne se confond pas, comme cela se jjroduit souvent, avec le mur d'enceinte du temple ; on peut, dans un corridor très étroit ménagé entre les deux murs, faire le tour de la cella com])lètement isolée.
Au fond de la cella, la place où se dressait le piédestal de la statue de la divinité est encore reconnaissable.
La forme de l'autel, la hauteur inusitée de l'escalier peu en rapport avec l'étroitesse du temple et compensant par ses marches nombreuses la différence de niveau entre le seuil el la cella, la sévère austérité de l'édifice, la couleur soinijre du luf emjjloyé dans sa construction, tout cet ensemble fait impression sur le visiteur et le porte à se croire en présence d un monument d'une haute antiquité. 11 n'en est rien cependant. Le mode de construction de l'édifice actuel, Vopits quasi reticulatiim de sa cella. le font contemporain tlu jjetil théâtre, c'est-à-dire datant des premiers temps de la domination romaine.
Mais cet édifice a remplacé un temple beaucoup plus ancien dont, en maint endroit, ont apparu des débris; les beaux chapiteaux de l'époque samnite que l'on a retrouvés lui appartenaient. Une inscription, certainement antérieure à l'occupation romaine, nous fait connaître son nom.
On sait, en effet, par cette inscription en langue osque aujourd'hui
déposée près de la porte de Stables, qu'il existait à Pompéi un temple dédié à Zeus Milichios. Les renseignements topographiques que fournit ce texte se rapportent parfaitement à l'emplacement occupé par le temple qui nous occupe et ne peuvent s'appliquer qu'à lui. Son attribution est donc certaine. Le fait qu'on y a trouvé deux statues en terre cuite de Jupiter et de Junon et un buste de Minerve, a donné à Overbeck la pensée que ce fut peut être le temple des trois divinités Capitolines tout
Fig. 38. — Le temple de Zeus Milichios i,p. by, 130).
au moins pendant le temps où le temple de Jupiter au forum, ruiné par le tremblement de terre, était hors d'usage.
Des débris de son architecture antique, on a retrouvé les chapiteaux de trois des pilastres de la cella. Sur l'un de ces chapiteaux, une tète de Jupiter, d'un grand style, entre deux volutes et deux acanthes, émerge d'une ligne horizontale de feuilles d'acanthe. L'expression de la figure divine, la barbe frisée, la chevelure calamistrée, la beauté de l'œuvre indiquent bien une époque d'influence grecque antérieure aux Romains; la matière employée, le tuf recouvert de stuc, convient aussi à l'époque où l'art grec florissait à Pompéi. Cette belle tète est sans aucun doute celle de la divinité honorée dans le temple, Zeus Milichios, Zeus propice et clément, protecteur des cultivateurs, dont, à une certaine époque, le culte fut très répandu dans toute la Grèce.
CHAPITRE VIII
LES TEMPLES Suite)
Le temple d'Isis.
Le t empli- il' I si s 1 1. 7, 28, fiy. ;,g.p. 7 i). — Le culte dTsis n'eut que très tard droit de cité à Rome. 11 avait, à cause des nombreux étrangers qui affluaient dans cette ville, des adeptes, mais isolés et ne pouvant pas former des associations autorisées. Ils ressayèrent pour la première fois sous Sa'IUi cl, à dater de cette éiioque, ce fut une lutte ])i'r]ictuelU' contre la persécution Tibère, le dernier, démolit leurs lcin])les. proscrivit leurs prêtres et, })ar un sénatus-consulte, j)rohiba leur culte. Tolérés par Claude et par Caligula, ils obtinrent de Néron une existence légale.
Pompéi reçut ce culte, comme ses arts, ])ar les Grecs d'Alexandrie et beaucoup ])lus l('il (|uc Komc. car, après la C()ni[uèlc d .Vlexandre, Isis fut acceptée i)ar les Grecs. Dès le II" siècle avant J.-C . nous savons qu Herculanum et probablement Pompéi avaient un temple dlsis.
Les ruines originales et pittoresques du temple d'ïsis appartiennent à un édifice relevé après le tremblement île terre de Lan 63, l'ancien n'ayant pas survécu à cette catastro])lic Ind(''])('n(lani nient tlu monument lui-même, l'inscription gravée au-dessus de la porte d Cntrée, dans la rue du Temple d'Isis, en fournit la preuve : « Nimicriiis Popidiiis CdsinKS a relevé, dès ses fo)ideineiits. le temple d'Isis renversé par le Iremblemetit de terre: le eoiiseil des déenrions. en i-ecoiuiaissdnce de sa libéralité, l'a. à l âge de six ans. iitseril sans frais dans son ordre. »
En réalité, ce ne fut pas l'enfant de six ans qui fil rebâtir le tem])l('. Les décurions étaient sans doute disposés à inscrire dans leur ordre le riche bienfaiteur qui aurait cette générosité; mais le père du jeune donateur ne pouvait pas, étant affranchi, prétendre à cet honneur; c'est
LES TEMPLES ;i
pourquoi il fit construire le temple sous le nom de son fils. Les ruines ont été découvertes pendant les années 1764-1776.
Celui qui franchit la porte que surmonte l'inscription entre sur une aréa qui, y compris le portique dont elle est entourée, mesure 34 mètres sur 18 et demi (fig. 3g, p. 71). A côté de la porte d'entrée on a trouvé un tronc pour recevoir les offrandes et deux vasques élégantes en marbre
P'g- 39- — Le temple d'Isis (p. 70)
blanc, de forme carrée. Il subsistait quelques débris de la porte en bois de châtaignier avec des garnitures en bronze et la ferrure.
Les colonnes du portique, d'ordre dorique, sont faites de briques recouvertes de stuc, cannelées, peintes en rouge jusqu'au tiers de la hauteur. Sous le portique, un banc en bois adossé au mur et, au-dessus, une niche ornée dune image peinte d'Harpocrate, aujourd'hui conservée au musée de Xaples, faisaient vis-à-vis à l'escalier du temple. Le fidèle assis sur le banc pouvait contempler, grâce à l'espace plus large ménagé en face du temple entre les deux piliers du portique, les statues d'Isis et d'Osiris posées sur un large soubassement qui occupe tout le fond de la cella. On sait que la méditation et la contemplation comptaient parmi
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les pratiques chères aux Isiaques. Le soubassement seul reste dans la cella: toutefois une des statues, celle d'Isis, a été retrouvée, au moins en partie : les pieds, les mains en bronze dont l'une tenait un sistre, la tête en marbre, gisaient sur le sol à leurs ])laces respectives; le corps, qui était en bois, avait disparu
Sous le ])i)rliiiu(' encore, du colé nord, le> touilles ont mis au jour, sur un piédestal, une belle statue d'Isis (fig'. 40, ]). 73 en\-elop]iée dans une tunique aux manches courtes, d'un tissu léger qui dessine ses formes. La main droite élevée à la hauteur de la j)oitrine tient un sistre; la main gauche abaissée la croix ansée. Une couronne de fleurs ceint la tète ; les cheveux relevés en diadème sur le front retombent en fines tresses sur les épaules; un collier descendait sur la jioitrine. La pourpre légère de la robe se rehaussait de broderies dorées; la chevelure autrefois dorée et d'autres parties conservent des traces de couleurs. Une ceinture haut placée, fermée jiar une boucle, serre la taille L'inscription du jjif'destal apprend que cette statue a été érigée par un affranchi nommé L. Caecilius Phoebus à l'endroit qu'avait concédé un décret des décurions. Ce fait et la récompense décernée par le conseil à celui qui avait reconstruit le temple prouvent bien que cet édifice était la propriété de la ville. En face d'Isis, à l'autre extrémité du ])orti(|ue, se dressait une statue de ^'énus, les jambes enveloppées dans une (lra]ierie bleue et tordant ses cheveux au sortir du bain.
Sous le portique sud, à côté de la statue de Vénus, un hermès en marbre cipollin nous a conservé les traits de l'acteur Gains Xorbanus Sorex, en même temps ministcr du pagus suburbain Augustus P^lix. Les décurions ont aussi donné l'emplacement de ce petit monument destiné sans aucun doute à honorer un fervent adorateur d'Isis, bienfaiteur ilu tcmjde.
Des peintures représentant des jjrètres chargés de divers instruments du culte et des allégories relatives à la déesse Isis ornaient les murs du ])ortique.
Dans le mur de fond de lédifice, à l'extérieur, une niche cintrée, ornée de stucs délicats, abritait une statue jiolvchrome en marbre : Bacchus jouant avec la panthère. De chaque côté, à la hauteur du cintre, une oreille de stuc, symbole de la prière écoutée, figurait en relief sur le mur; celle de gauche est encore visible.
Un escalier de huit marches, n'occupant de la façade que la largeur de la porte de la cella, monte au portique ou pronaos soutenu par quatre colonnes de face et une de retour. A droite et à gauche de l'entrée de la
cella, la façade se prolonge par une construction sans profondeur, offrant une niche couronnée dun fronton soutenu par deux pilastres, dont les statues ont disparu (voir fig. 39, p. 71). Une large base creuse, percée de deux portes basses, occupe en entier le fond de la cella. Sur les murs latéraux trois corbeaux ont sans doute servi de supports à des bustes.
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Fig. 40. — Statue d'Isis (p. 72).
Au pied de l'escalier, mais non dans l'axe de la cella, se dresse l'autel principal sur lequel on a trouvé les débris du dernier sacrifice ; d'autres autels existent çà et là sous le portique.
En arrière du grand autel, un petit édifice rectangulaire avec un sous-sol auquel descend un escalier, dont le fronton triangulaire et la façade présentent encore des stucs d'une extrême élégance, a vivement excité la curiosité. C'était peut-être un lieu destiné aux purifications où, dans un bassin, on venait puiser l'eau sainte et problématique du Nil; peut-être aussi une salle souterraine où, pendant le sommeil, on recevait les communications de la divinité. Les stucs de la façade représentent
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des divinités, des cérémonies religieuses procédant du symbolisme égyptien. Sur les côtés, les sujets appartiennent à la mythologie gréco-romaine : à droite, .Mars et Vénus, à gauche, Andromède et Persée (fig. 41. p. 75^ En haut du mur court une frise ornée de dauphins, de génies, de personnages divers, l.e mur de fond n"a d'autre ornement que l'imitation dans le stuc des joints de la pierre.
Contre le mur extérieur du temple un petit escalier conduit à une porte qui ouvre sur la cella, près de l'ouverture ménagée sous la base du fond. On a dit que, par cette voie, les prêtres se glissaient sous l'autel pour répondre aux fidèles à la place de la divinité. .M. Breton fait observer iiuc. l'entrée étant exposée à tous les regards, la supercherie aurait été de suite éventée. Il est bien é\ident que les prêtres n'allaient pas rendre les oracles dans cet endroit où, en vue des fidèles, ils n'auraient pu entrer qu'en se traînant sur les mains et sur les genoux; c'était une vulgaire armoire. .Mais le fait ([ue le passage n'est pas dissimulé ne fait rien à l'affaire. Les prêtres païens ne j^raliquaient jias une supercherie : ils croyaient, et avec eux ceux qui interrogeaient les dieux, que le prêtre consulté entrait en communication avec la divinité qui lui dictait la réponse. Ils cherchaient non à faire croire que c'était la statue qui parlait, mais le dieu ))ar leur bouche; la statue pouvait jjarfois servir de canal, mais les paroles cjui semblaient sortir de ses lèvres devaient avoir été inspirées parle dieu et on n'ignorait pas que c'était le prêtre qui les redisait.
En face du grand autel, un petit édifice dans lequel on a trouvé des débris et r^uelques statuettes a été complètement dénaturé; il sert maintenant de regard au canal de Fontana dans lequel ])asse l'eau du .Sarno.
Les mystères c|ui se célébraient, les cérémonies qui avaient lieu en dehors du temple, les séjours que venaient faire les initiés, les réunions nombreuses rendaient nécessaires des dépendances assez considérables. Sous le portique, à l'angle n(}rtl-ouest, cinc] grandes arcades ménagées entre des piliers carrés ouvraient sur une vaste salle. La mosa'ique qui en formait le sol portait les noms de P. Popidius Ampliatus, X. Popidius Celsinus, Cornelia Celsa. c'est-à-dire, avec les noms de l'enfant qui avait fait reconstruire le temple, ceux de son père et de sa mère. Une table en marbre y était restée. Des peintures couvraient les murs : des paysages égyptiens, l'histoire d'Io en plusieurs tableaux, sujet fréquemment reproduit par les Alexandrins et en rapport avec le mythe d'isis, des figures symboliciues. Tout a été enlevé et transporté au musée de Naples.
A la suite, vers le fond et du même côté, ouvrent ])lusieurs ])ièces où
l'on a trouvé, outre un très grand nombre de lampes, des peintures représentant Isis, Osiris et des figures symboliques et mystérieuses.
Cet ensemble de dépendances devait, sans aucun doute, servir à la célébration des mystères. La plus grande des trois salles semble bien appropriée à la représentation du mythe d'Isis et d'Osiris auquel devaient assister des adeptes nombreux. Là aussi pouvaient avoir lieu les réunions, les festins assez fréquents dans le culte d'Isis après les fêtes qu'avaient préparées le jeûne et la prière.
Fig. 41. — Andromède et Persée; stuc du temple d'Isis (p. 74).
Quelqu'une des pièces plus petites était sans doute réservée aux mystères de l'initiation. Les lampes nombreuses qu'on a trouvées indiquent qu'on célébrait des cérémonies nocturnes. C'est sans doute au sortir d'une chambre de ce genre qu'x\pulée, après les cérémonies de l'initiation, s'exprimait en ces termes : « J'approchai des limites du trépas ; je foulai du pied le seuil de Proserpine et, à travers tous les éléments, je revins à la vie. Au milieu de la nuit, je vis le soleil briller d'un éclat éblouissant ; je vins en la présence immédiate des dieux d'en bas et des dieux d'en haut ; je les vis, je les adorai face à face. »
Cette initiation expliquée par les prêtres à Apulée avait pour but d'amener l'initié, par l'image d'une mort volontaire, à recevoir de nouveau la vie comme un don de la divinité.
Il n\- avait pas tous les jours des fêtes et des initiations au temple d'Isis. Mais, tout différent des autres temples païens, celui d"Isis abritait un rulte quotidien. On y célébrait même deux offices par jour.
Le matin, avant le lever de l'aurore, le prêtre ouvrait les portes du temple où entraient les fidèles; puis, il appelait le dieu. Tadorail, faisait des aspersions autour des autels et tous ensemble, par leurs chants, célébraient la naissance de la première heure du jour.
Dans l'après-midi, on offrait l'eau sacrée, principe de toutes choses, à l'adoration des fidèles. Une peinture d'Herculanum représente cette cérémonie. Un haut îles degrés du temple, le prêtre assisté de deux acolytes qui tiennent un sistre, élève le vase plein d'eau au-dessus de l'assistance. Au pied des degrés un ministre présente un fer de lance la pointe en l'air, tandis que, rangés à droite et à gauche sur deux lignes, les adorateurs agitent le sistre. Au milieu de l'espace libre, entre les deux rangs des fidèles, on l)riile des offrandes sur un autel.
On célébrait aussi au temple d'Isis des fêtes qui revenaient chaciue année, précédées souvent d'une retraite de dix jours passée dans le jeune et la prière. Les deux principales étaient celle du vaisseau d'Isis et les Isia.
Apulée nous a laissé une longue description de la procession du vaisseau d'Isis. Elle avait lieu le 5 mars; c'était la fin de la mauvaise saison pour la navigation et cette fête était très en honneur dans les régions maritimes. La longue procession, précédée de personnages déguLsés, partait du temple emportant la statue d'Isis vêtue comme aux plus beaux jours de fête. On se rendait au liord de la mer et là, avec le cérémonial prescrit, on lançait, en grande pompe, un vaisseau neuf appelé L'Isis. Et aussitôt tous les vaisseaux qui avaient été tirés à sec pour la saison d'hiver reprenaient la mer.
La fête des Isùi commençait le 12 novembre. Des cérémonies funèbres avec un appareil de deuil et des chants pleins de tristesse représentaient la douleur d'Isis à la recherche du corps de son époux Osiris. Le 14, Isis avait retrouvé Osiris et à la tristesse faisaient place une joie, des cris dont le bruit emplissait toute la ville : « Nous l'avons retrouvé I nous l'avons retrouvé ! » Puis des congratulations mutuelles, des jeux, des festins prolongeaient la fête.
Ce culte exerçait, grâce à ses origines lointaines, à l'ardeur de ses croyances, à son mysticisme envahissant un monde las du scepticisme religieux et philosophique, à son mystérieux symbolisme, à ses vues sur l'au-delà et aussi à l'habileté de la mise en scène, une grande puissance sur les cœurs et, sur les imaginations, une grande force de séduction.
Quoi qu'il ne se soit pas séparé du pol3théisme et malgré les désordres qui, au temps de la décadence, se glissèrent dans ses pratiques, sa doctrine était pure et tendait à rapprocher l'homme de la divinité par la contemplation et par l'amour. C'est ce qui explique son succès et que souvent, il ait pu être, par le côté élevé de sa doctrine, un obstacle à la diffusion du christianisme ; il faut reconnaître aussi qu'en répandant les idées de purification nécessaire, il prépara certaines âmes à l'accueillir et fut pour elles une étape entre le paganisme qu'elles fuyaient et le christianisme encore inconnu.
A l'angle sud-est de l'aréa du temple, trois portes cintrées ouvrant sous le portique donnent accès dans un appartement composé de plusieurs pièces et d'une cuisine. Là sans doute demeurait un gardien. Dans la cuisine restaient des œufs et des poissons. La pièce qui communiquait avec cette cuisine devait être la salle à manger; sous la table en marbre traînaient des os de poulets. Les autres chambres servaient à l'habitation.
Les prêtres du temple d'Isis s'attardèrent trop à rechercher, pour les emporter, les choses précieuses de leur temple et la mort les surprit. On en trouva plusieurs tombés sur les degrés d'un escalier situé derrière la cuisine dont nous venons de parler. Dans une pièce voisine, un malheureux, enfermé, s'était armé d'une barre de fer pour percer la muraille. On retrouva son squelette étendu près de son outil et du mur entamé derrière lequel, s'il avait pu sortir, la mort sans doute le guettait encore. Un autre avait réussi à se sauver plus loin avec une partie des vases sacrés; mais, arrivé au coin de la rue de l'Abondance, il était tombé tenant à la main un sac de toile contenant 6 monnaies d'or, 360 d'argent, 42 de bronze; près de lui avaient roulé des statuettes du culte d'Isis, une fourchette d'argent, des coupes, des patères en argent, un camée représentant un satyre jouant du tambourin, un anneau orné d'une pierre, des vases de cuivre et de bronze. Quelques-uns crurent mieux faire en fuyant par le Forum triangulaire sur lequel les dépendances du temple avaient une issue. Mais une secousse de tremblement de terre en renversa sur eux les colonnes. Aucour d'eux gisaient igy pièces de monnaie, une lame d'argent sur laquelle sont gravées les figures d'Isis et de Bacchus, des vases d'argent, un sistre et la célèbre situle en argent sur laquelle figurent des représentations relatives au culte d'Isis'.
I. Nous aurions à mentionner beaucoup d'autres objets trouvés dans le temple d'Isis : un magnifique trépied en bronze ; dans une caisse en bois, deux chandeliers de bronze et une tasse en or; un autel portatif, ime fontaine lustrale et une table en marbre, une inscription hiéroglyphique, des candélabres de bronze, une lampe en bronze à deu.\ becs, un sistre en bronze.
CHAPITRE IX
LES THÉÂTRES HT LEURS PORTIQUES — LE FORUM TRIAN- GULAIRE — LA CASERNE DES GLADIATEURS
Pompéi avait deux théâtres. Un grand théâtre construit pendant la période du tuf et très remanié parles Romains ; puis, suivant le précepte de \'itruve, un petit théâtre ou Odéon couvert et construit à l'époque romaine.
Les théâtres antiques, grecs ou romains, se comjxjsaient de plusieurs parties :
1° La cavea ou hémic3-cle contenant les gradins sur lesquels prenaient place les spectateurs.
Dans les théâtres grecs, l'hémicj'cle de la cavea formait une section de cercle dépassant la moitié de la circonférence; la cavea romaine était un demi-cercle. Un coup d'œiljeté sur les vues des deux théâtres fig. 42, p. 79 et fig. 43, p. 83 suffit pour se convaincre que le grand théâtre de Pompéi est grec et le petit romain.
2" L'orchestre. < )ii a]i]iclaii ainsi l'espace renfermé entre les bras de la cavea, au niveau du sol. tlevanl la scène. La ca\'ea étant plus grande chez les Grecs que chez les Romains, il s'ensuit que, en tenant compte des proportions, l'orchestre des Romains était plus grand que l'orchestre des Grecs. C'est ce que l'on peut constater aux théâtres de Pompéi.
3" La scène.
4" Enfin aux théâtres attenaient des portiques où les spectateurs pouvaient se ])romener en attendant l'ouverture des portes et, en cas d'orage ou d'averse pendant la représentation, chercher un refuge momentané.
Le grand théâtre (II, 7: fig. 42, p. 7y\ — La cavea du grand théâtre de Pompéi a 68 mètres de diamètre ; sa partie supérieure e.st au niveau du Forum triangulaire tandis que l'orchestre est à un niveau très inférieur. Les gradins s'adossaient donc d'un côté à la montagne et de l'autre côté, à droite, ils s'appuyaient en partie sur la haute muraille circulaire qui dominait le temple d'Isis.
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La cavea se composait de trois parties : Vima cavca, partie basse qui entourait immédiatement lorchestre. Elle comprenait cinq marches, larges, peu élevées, sur lesquelles on plaçait des sièges pour les décurions, les magistrats, les personnages de distinction afin qu'ils fussent aux premiers rangs et bien assis. Cette partie est très bien conservée dans les deux théâtres (voy. les fig. 42, 43, p. 79, 83).
La iiicd/a cavca s'élevait au-dessus de Yima cavea dont elle était séparée sur toute sa longueur par un petit parapet (voy. fig 42) et un pas-
Fig. 42. — Le grand théâtre (p. 78-79-80-81).
sage [pracciiiL-tio). Vingt degrés, les uns au-dessus des autres, y servaient de sièges aux spectateurs. Six escaliers verticaux, formant des raA'ons à la circonférence et s'arrètant à l'ima cavea, divisaient la cavca iiicdia en cinq parties égales appelées, à cause de leur forme, ciiiici, ce qui signifie coins. On voit sur notre figure 42, la place de ces escaliers mieux conservés au Petit théâtre (fig. 43, p. 83).
Plus haut encore, au-dessus d'un corridor voûté et percé de portes correspondant à ces escaliers, quatre gradins constituaient la partie la plus élevée, la siinuna cavea (vo}'. fig. 42, p. 7g). De chaque côté de l'orchestre, à l'extrémité du fer à cheval, à l'angle de la scène, un passage voûté, servant d'entrée à l'orchestre (fig. 42, 43, p. 79, 83), supportait une plate-forme appelée tribunal ; là siégeaient à des places réservées les
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plus hauts personnages. ICnlre chaque cavea. un passage appelé praccinctio, parallèle aux gradins, permettait aux spectateurs de gagner les escaliers des cunci et. par là, leurs places respectives.
En haut du mur le plus élevé qui domine la siiiiiiiia cavca, on \oit sur notre dessin (fig. 42. p. 79) une série de pierres avancées dont l'ombre, claire au centre, montre qu'elles sont percées d'un trou Ce sont les anneaux de pierre destinés à retenir les mâts auxquels on fixait les cordiiges du voile que l'on étendait sur le théâtre pour garantir du soleil les spectateurs.
Au centre du premier degré de la cavea média, une inscription en lettres de bronze incrustées marquait la ])lace où le conseil des décurions reconnaissant avait voté à M. Holconius Rufus, deux fois duumvir, quinquennalis. flamen d'Auguste et patron de la colonie, un b/scllimii. siège à deux places. Cet Holconius Rufus vivait au commencement du premier siècle de notre ère. Il avait rendu de grands services à ses concitoj'ens et s'était montré fort généreux l'ne autre inscription, également trouvée au grand théâtre, nous aj)prend que les deux Holconius, Rufus et Celer, ont reconstruit à leurs frais, pour l'embellissement de la colonie [ad dcciis coloniae), le corridor voûté sur lequel repose la summa cavea, et les passages sous les tribunaux. Ce sont eux aussi qui remplacèrent jnir des degrés en marbre les anciens degrés en lave. Il n'est pas étonnant que, à tout moment, sur les murs de Pompéi, on lise les noms des membres de cette famille et que, sur une des places de la \illc, ils aient eu des statues.
Il est difficile de savoir si l'orchestre du grand théâtre servait aux musiciens et aux chœurs. Il est ])lus probable qu on 1 utilisait jjour augmenter le nombre des personnages bien placés. Les deux petits escaliers reliant l'orchestre â la scène se prêtent peu, avec leurs marches étroites et raides, aux évolutions d'un choeur (voy. fig. 42, p. 79).
MM. 3lau et Dorpfeld ont fait au grand théâtre des fouilles dont les résultats sont intéres.sants. Ils ont constaté que la scène, dont le niveau primitif était le même que celui de la caserne des gladiateurs, avait, à des époques diiférentcs. subi plusieurs modifications jusqu'au jour où on la suréleva .\ leur grande surj)rise, ils trouvèrent, à vingt centimètres environ du sol actuel. dan> l'orchestre et devant la jjartie centrale de la .scène, un bassin circulaire de plus d'un mètre de diamètre: puis, inscrit dans celui-là, un second bassin de près de six mètres: enfin, successivement, quatre autres bassins rectangulaires. L'enduit bleu qui recouvrait leurs parois intérieures indique bien que c'était des bassins à eau. Leur construction fut successive. A une époque ancienne, sans doute au temps où on releva le niveau de la scène, le dernier de ces bassins fut
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comblé et recouvert d'un dallage. On ignore l'usage de ces bassins entretenus sans doute par le réservoir qui s'élevait à côté de la summa cavea. La scène, telle qu'on la voit aujourd'hui, profonde de 24 mètres, s'élève d'un mètre environ au-dessus de l'orchestre et de son niveau primitif. I,e plancher en bois qui la recouvrait a complètement disparu. Des avancés et des retraits, deux escaliers rompent l'uniformité du petit mur qui supportait l'avant-scène. Dans le sous-sol, les chambres aujourd'hui à découvert contenaient la machinerie dont nous n'avons pas encore saisi tous les secrets. Chez les anciens, pour découvrir la scène, le rideau descendait au lieu de monter ; on voit très bien, en avant de la scène, l'ouverture et les trous ménagés à cet effet (fig. 42, p. 79.
Le fond de la scène, construit en briques destinées à être re\-ètues de marbre, est d'époque romaine. Suivant l'usage antique il représentait la façade d'un palais percée de trois portes, ornée de niches garnies de statues, de colonnes en marbre, de piédestaux qui portaient aussi des statues (voy. fig. 42, p. 79). Quand il y avait lieu, la machinerie permettait d'élever devant cette façade immuable un décor nouveau.
Derrière la scène un espace appelé post-sceninm servait aux acteurs pour revêtir leurs costumes, se retirer quand ils de\-aient disparaître ou attendre le moment de rentrer en scène.
A l'angle nord-ouest, là où le niveau du sol est plus élevé, une tour carrée à 1 extérieur, ronde à l'intérieur (H, 7 entre a elb , haute de 4 mètres et large de 6 mètres 70, servait de réservoir. Sans doute elle entretenait le bassin de l'orchestre et fournissait l'eau ciue, pendant les grandes chaleurs, on répandait dans l'atmosphère surchauffée du théâtre en vapeurs parfumées. C'est ce c^ue les Romains appelaient spûrsioiics. <Jn en faisait sur les affiches la promesse ainsi formulée : Spcirs/oilcs. z^ela crunt, il y aura des aspersions d'eau parfumée et des voiles pour abriter du soleil'.
De nombreuses entrées facilitaient la circulation. Du Forum triangulaire, on pouvait entrer de plain-pied dans la partie supérieure de la média cavea II, 7. b^ c , montera la summa cayea II, 7, h . d] ou descendre derrière la scène voir ces entrées, fig. 4, p. 8). De la rue de Stables, une pente douce et quelques marches (II, 7, 2 1^ montent au sommet de la média cavea accessible aussi par l'orchestre et par les deux passages voûtés cLui y conduisent ; de cette rue aussi on entrait dans le théâtre et dans les portiques attenant (II. 7, 20^ . Ces passages, où la foule séjournait en attendant l'ouverture des portes et s'écoulait lentement, sont couverts de graffites
Une inscription nous a conservé le nom de l'architecte romain qui a restauré le grand théâtre : .M Artorius Primus.
II
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I.r petit théâtre ou théâtre couvert (II. 7, 19. fig 43. P- ^3)- — Au mois de juillet de l'an 1764 seulement on avait reconnu l'existence du çfrand théâtre qui cependant par son sommet le plus élevé avait toujours dépassé le champ des fouilles. Toutefois il ne fut déblayé qu'en 1792 ; les travaux avaient été menés rapidement, le roi ayant ordonné d'y mettre tous les ouvriers qui travaillaient à Pompéi. Dans ces conditions, une année avait suffi pour mener l'œuvre à bonne fin.
Quant au petit théâtre, son existence fut constatée le 23 mars 1769 et il fallut trois ans, de 1793 à 1796, pour le déblayer complètement.
.Sa disposition générale rappelle celle du grand théâtre, sauf quelques détails que nous signalerons (fig. 43, p. 83).
Au-dessus de la porte et en divers autres endroits une inscription nous apprend que les travaux pour la construction du petit théâtre <mt été adjugés d'abord ])uis ai)i)rou\és ])ar les deux duum\irs C. Ouinctius Valgus et M. Porcius. Plus loin, nous verrons ces deux mêmes duumvirs, élus quinquennales, construire l'amphithéâtre à leurs frais. Ce travail fut exécuté vraisemblal)lement pendant les premiers temps de la colonisation romaine La même inscription nous aii])rencl ([ue le jielil théâtre était couvert. Un des graffites gravés sur ses murs est daté de l'an 3 avant J -('.
Un mur carré encadrait étroitement ce monument semi-circulaire, restreignant même, en arrêtant à droite et à gauche le développement des degrés les plus élevés, le nombre des places. Seuls, les gradins inférieurs eurent leur longueur entière. Cette disposition est due à la nécessité de donner un support â la voûte en pyramide qui recouvrait l'édifice.
Comme le grand théâtre, le petit était divisé en trois cavea séparées par des passages horizontaux ou précinctions. et divisées en cnnei par des escaliers verticaux. Comme au granil théâtre aussi, la \'oùte sous lacjuelle on passait jiour entrer dans l'orchestre supportait les triliunaux avec leurs places réservées et leurs escaliers particuliers.
Les Ijancs, ornés de moulures sur le devant, avaient plus de grâce que ceux du grand théâtre (voj'. fig. 43, p. 83; ; à l'arrière de chaque siège une faible dépression recevait les pieds des spectateurs assis sur le gradin supérieur de telle sorte qu'ils ne gênaient pas ceux qui siégeaient sur le gradin inférieur. A l'extrémité du fer â cheval, les gradins se terminaient par une rampe en marbre descendant vers un atlante agenouillé qui soutenait de la tète et des mains une tablette. su]i]]ort d un vase ou d'une statue (fig. 43, p. 831.
Au milieu du pavé de l'orchestre composé de marbres de diverses couleurs, une inscription en lettres de bronze incrustées apprenait que
LES THÉÂTRES ET LEURS PORTIQUES, ETC
M. Oculatius Verus, élu duumvir, avait, à Toccasion de son élection, au lieu de donner des jeux, fait les frais de ce beau dallage.
La scène, beaucoup plus simple c^ue celle du grand théâtre est aussi mieux conservée.
Un double escalier 'II, 7, 20) ménagé dans le mur de derrière du théâtre conduisait directement aux gradiris les plus élevés d'où, par les escaliers des cunéi les spectateurs descendaient vers leur place ; on en-
Fig. 45. — Le petit théâtre ou thcure couvert (p. 78, 7g, 82;
trait dans l'orchestre et, de là, dans les diverses parties de la cavea par la rue de Stables et par le portique qui communiquait aussi avec le grand théâtre (II, 7, 18-19^
Le petit théâtre était un odéon odciiin) destiné aux auditions de chant et de musique. Les théâtres couverts étaient des odéons.
Dans le grand théâtre on donna probablement des pièces du répertoire grec. Sur une tessère trouvée à Pompéi on Ht le nom d'Esch3de. Mais on y jouait aussi des mimes apportées d'Egypte, des pantomimes et surtout des atellanes ; les atellanes, écrites en langue osc^ue et parsemées de gros sel non attique. étaient nées en Campanie, tout près de Pompéi.
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Là furent créés ces personnages qui, transportés à Rome, ont subsisté, évoquant à la fois et un type physique et un type moral ; Maccus, un gros bèta, rustre, toujours en mauvaise situation ; Bucco, parasite, menteur et hâbleur. Papus ou Casnar, vieux, avare, jaloux de son or et de sa femme, volé de tous côtés ; le croqucmitainc .^\a^du(■us ; Dorsenniis. faiseur de belles théories à l'usage des autres. Les atellanes raillent souvent les foulons, corporation assez puissante pour que la satire s'en soit occupée.
Quand les Romains se furent établis à Pompéi. peu à peu sans doute le répertoire romain r('ni])lara celui qu'avaient introduit l'influence grecque et l'esprit national. Le théâtre de Pompéi revit des pièces grecques, peutêtre quelquefois encore dans leur langue originale, mais le plus souvent traduites et adaptées par Atlius ou par I-i\ius Andronicus ; les atellanes leur rc\inrent sans doute de Rome habillées en l>on lalin par Pnmponius de Bologne et Novius, mais non moins grossières.
Les acteurs, si l'on en juge par les témoignages recueillis sur les murs de Pompéi, ne jouirent pas dune faveur com])arable à celle des athlètes et des gladiateurs. Toutefois un acteur, qui n'éiait pas de Pompéi mais qui venait y jouer qucl(|uef()is, jilaisait certainement au peuple Sur les murs de la ville, au moment où il la ([uittait, ]ilus d'une main écrivait : « iVctius, adieu >> et aussi : « Aclius, re\iens bientôt. « Dans deux édifices, on trouva sur un hermes en marbre, le Imste de l'acteur Sorex. Un graffite de la basili(|ue traite de \()leur un (inholiarius nommé Oppilis. L'emboliarius éuiit un acteur jouant s])écialement ilans les cn/ho/i/nii. petites pièces servant d'intermèdes. L"n graffite de la maison du Centenaire donne le nom d une actrice : llistrionica Rotica.
Dans l'antiquité comme de nos jours les théâtres ser\aicni quek[uefois à des usages auxquels ils n'étaient i)as ]irimilivenienl destinés : des réunions publiques, des conférences sur des sujets divers auxquelles devait assister un nombreux auditoire. Nous n'avons aucun document cjui établisse qu il en fut ainsi à Pompéi, mais il n'y a ])as lieu tle penser que ses deux théâtres aient fait exception à la règle générale.
Les portiques dis tlicàtrcs. — Le portique du 1-oruni trianguldire 'II, 7, 30. fig 44, p. 85; 45, p 86;. — A l'angle de la rue du temple d'Isis, là où aboutit la rue des Théâtres, un portique de six colonnes en tuf, dune rare élégance, abrite l'entrée du Forum triangulaire et du grand théâtre ,fiy 44- P- 85). Ses colonnes, cannelées du haut en bas, ont une hauteur de près de 6 mètres. Leurs chapiteaux ioniques empruntent une grâce par-
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-ticuHère à leurs volutes sculptées des deux côtés [Hist., Vie priv.,iig. 18, p. 44) ; ailleurs les volutes de cet ordre ne sont sculptées que sur les faces, les côtés étant réunis par un coussinet. L'architrave et la corniche sont très simples, ornées d'une moulure, de denticules et d'une rangée d'oves alternant avec des perles. Six consoles engagées dans le mur de fond ont sans doute autrefois porté des bustes. Deux portes ouvrent sur le portique du E'orum triangulaire, l'une en face du temple grec, l'autre en face de l'allée qui longe le grand théâtre vov- fig. 44, p. 85; 45, p. 86).
Devant les deux marches sur lesquelles reposent les colonnes, une
Fig.
Entrée du Forum iriangulaire (p. 84, 85).
fontaine du tj'pe ordinaire est encore en place avec son cippe orné d'une tète de Méduse.
Le t'orum triangulaire est une vaste place dont le nom indique la forme ; dirigée vers le nord, la pointe de son triangle forme un pan coupé au mur duquel s'appuie l'entrée que nous venons de décrire. Sur trois des côtés de cette vaste place règne un beau portique fig. 45, p. 86). Nous avons indiqué plus haut l'usage de ces portiques voisins des théâtres (voir p. 78).
Les côtés de ce portique sont inégaux ; le plus étendu, celui C[ui longe le grand théâtre, a environ 130 mètres. L'ensemble forme un promenoir abrité de plus de 200 mètres.
Le côté sud formant terrasse au-dessus de la vallée n'avait de portique qu'à son extrémité septentrionale.
Nous avons dit que le Forum triangulaire donnait entrée au grand théâtre. Trois des portes de cet édifice ouvraient, en efFet, sous le portique (voy. fig. 4, p. 8 . Un peu plus bas, un long escalier reliait le Forum triangulaire au grand et, par là même, au i)etit théâtre, ainsi qu'à la caserne des gladiateurs. Plus bas, à l'extrémité sud du côté le plus long, un escalier descendait vers la vallée du Sarno (II, 7}.
Du même côté encore, tout près de l'entrée du Forum triangulaire, une porte donnait accès à la palestre voisine (II, 7, ti'.
Fig. 45. — Extrémiic nord du Forum triangulaire à l'époque romaine (p. 85, 86, 87;
Les colonnes dori(iues n'ayant pas d'étage à soutenir montent plus sveltes et plus élancées que ne le font d'habitude les colonnes de cet ordre. L'architrave, d'une décoration très sobre, porte simplement des trigh'phes surmontés d'un larmier orné de macarons. Au pied des colonnes un caniveau recevait l'eau de pluie pour la conduire dans des citernes. Parallèlement au long portique un mur bas limitait un espace libre et découvert, aussi long que le portique, large de sept mètres, propre à la marche et aux exercices du corps, et le séparait de l'aréa sacrée du temple (vo}-. fig. 4, p. 8. et le plan général. H. 7. 3o\
Les Samnites, comme on le voit, vite séduits par la beauté de ce site, s'étaient plu à corriger, par de beaux portiques, son aspect sévère. Les Romains continuèrent cette tradition. Dans la partie nord, ils érigèrent,
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sur un piédestal en marbre, une statue à .Marcellus, le neveu d'Auguste, patron de leur colonie. En face, une élégante vasque en marbre blanc recevait Teau que lui amenait un tuj'au en plomb passant par l'intérieur d'une des colonnes (fig. 45, p. 86) ; une margelle en marbre ouvrait sur une citerne. Enfin à l'angle nord-ouest du temple, à l'endroit où le point de vue est le plus séduisant, deux cit03'ens généreux, les duumvirs A. Sepumius Sandillanus et M. Ilerennius Epidianus, les mêmes qui ornèrent d'une horloge solaire le temple d'x\pollon, firent
Fig. 46. — La schola (banc semi-circulaire) construite par les Romains à l'angle N.-O. Ju temple du Forum triangulaire ,p. 87).
construire un de ces sièges semi-circulaires appelés schola (fig. 46, p. 87). De ce lieu charmant la vue se reposait sur le plus bel horizon de mer et de montagnes qu'on puisse rêver. Assis sur ce banc, les Pompéiens pouvaient observer le cours du Sarno arrosant la plaine au pied des monts Lactarii, les vaisseaux arrivant de la haute mer pour jeter l'ancre dans le port ou remonter le fleuve vers l'intérieur des terres. Longtemps ils suivaient des yeux les blanches voiles emportant leurs amis vers la Grèce, l'Egypte et l'Asie et les voyaient subitement disparaître entre la pointe de Sorrente et Capri ou, si elles se dirigeaient vers les côtes d'Espagne et les colonnes d'Hercule, descendre peu à peu au-dessous de l'horizon.
Portiques du grand cf du bctit tlu'âtre. — Quartier des gladia-
leurs II. 7. fii^. 47. ]) f><S . — Les portiques du Forum triangulaire étaient en communication avec les gradins élevés du grand théâtre. Les spectateurs, au contraire, placés au dessous de la seconde précinction, dans l'ima cavea et à l'orchestre, auraient dû, sous des pluies d'orage, gagner le Forum triangulaire en gravissant des escaliers longs et pénibles, s'ils n'avaient eu à leur usage un autre portique. Découvert en 1766, ce portique fut déblayé entre les années 1767-1796.
Entourant une area de forme rectangulaire, de 46 mètres 60 sur
Fig. 47. — Poitique du grand théâtre; plus tard caserne des gladiateurs (p. 88, 89'.
,^4 mètres 80, il comiircnd 74 colonnes dori(iues hautes de 3 mètres 60, recouvertes de stuc peint, lisses à la partie inférieure, cannelées à la partie supérieure (fig. 47, p. 88). Il communiiiuait, par un autre portique beaucoup moins grand, avec le grand théâtre et, par un e.scalier, avec son postcenium. Un large passage l'unissait au petit théâtre. Son entrée ]irinci]xilc, ornée de trois colonnes surmontées de charmants chapiteaux ioniques et surélevées de trois degrés, ouvrait sur la rue de Stables par deux longs corridors parallèles dont ciuatre portes élevées perçaient le mur mitoyen (II, 7, 17, 18). De tous côtés, en cas d'alerte, la foule pouvait donc sortir rapidement et, sans encombrement, s'écouler .sous les portiques.
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Ce punique était d'une grande élégance avec ses colonnes, doriques par leurs chapiteaux mais si légères, si élancées I Comme le Forum triangulaire, en dehors des représentations, il servait probablement de lieu de promenade. Toutefois munis l'un et l'autre de portes par lesquelles on pouvait clore toutes les issues ils ne devaient pas être toujours ouverts. Chaque soir, peut-être, à la nuit, on fermait les deux portiques d'où les promeneurs nocturnes auraient pu pénétrer dans les théâtres.
Un moment vint, sous l'empire, où la destination de ce portique changea. On construisit tout à l'entour une série de cellules ne communiquant pas entre elles et, au-dessus, un second étage acces.sible par des escaliers et par un l)alcon en bois qui courait devant toutes les chambres
Eig. 48. — Casques trouvés dans le quartier des gladiateurs (p. 89'.
du premier étage (vo}-. fig. 47, p. 88;. On connaît une disposition analogue au marché et dans la villa d'Hadrien. Les découvertes que l'on a faites dans ces chambres donnent lieu de penser que ces constructions avaient eu pour objet la transformation du portique du grand théâtre en caserne de gladiateurs. On a trouvé, en effet, dans une pièce plus profonde que les autres qui occupe le centre du côté méridional, des armes a3'ant servi certainement, non à des soldats, mais à des gladiateurs. Cette pièce, sur les murailles de laquelle étaient peintes des armes de gladiateurs en trophées, renfermait des casques de forme caractéristique fig. 48, p. 89; ; d'autres chambres, d'ailleurs, ont fourni des armes de même nature : ceinturons, baudriers, lances et poignards, épées, jambières richement ornées, boucliers ronds, etc. (fig. 4g, p. 90V
Dans un appartement plus grand que les autres, précédé d'un portique et occupant le centre du côté oriental, on monte par cinq degrés à une vaste cuisine dont le fourneau occupe toute la longueur du mur de tond et semble aménagé pour préparer la nourriture d'un as.sez grand
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nombre de personnes. Un peu plus bas que cet ensemble de pièces, une petite salle semble avoir servi de prison. On y a trouvé une de ces entraves appelées ncrviis qui ne permettaient pas aux prisonniers de tenir les jambes dans une situation verticale. Quatre hommes enfermés là jicndant le cataclysme n'ont ])u fuir, mais ils n'avaient pas les jambes prises dans l'entrave.
D'ailleurs, beaucoup des habitants de ce lieu, qui cependant étaient libres, n'ont j)as trouvé davanta^'e leur salut dans la fuite; aucune maison
Fig. 49. ^ Armes trouvées dans le quartier des gladiateurs [p. 89).
n'a li\ré autant de squelettes ; une seule pièce en contenait trente-quatre: dans une autre, au milieu d'armes diverses et de dix-huit squelettes, se trouvaient les restes d'une femme ornée de joyaux d'or et de pierreries de grande valeur ; ailleurs un vase contenait les restes d'un enfant nouveau-né.
Les habitants de cette caserne ont laissé sur les murs et les colonnes des inscriptions et des des.sins dont quelques-uns ont trait à la profession des gladiateurs : on y voit entre autres un gladiateur combattant ; un grafiite mentionne la. fiîinilia gliuiiiifor/o de Pomponius Faustinus, un autre le vœu fait par un gladiateur d'offrir, s'il est vainqueur, sa palme à Vénus.
LA PALESTRE. — L'AMPHITHÉÂTRE
La palestre (II, 7, 29 et a. fig. 50. p. 92). — La première porte que Ton rencontre à gauche en entrant sous le portique du Forum triangulaire par la porte II, 7. 30, est celle d'une palestre construite pour la jeunesse par le questeur Vibius Vinicius avec une somme qu'a léguée à cet effet Vibius Adiramus. Ce monument est donc préromain ; à défaut de l'inscription son style le dirait assez. Sauf du côté est, mitoyen du temple d'Isis, son aréa, de 24 mètres environ sur 17, est entourée d'un portique soutenu par d'élégantes colonnes doriques, cannelées du haut en bas et autrefois recouvertes de stuc (fig. 50, p. 92;.
Trois petites chambres, appu3-ées au revers du mur qui longe le Forum, servaient aux jeunes gens pour se préparer aux exercices et se laver ensuite. LTne fontaine leur versait l'eau, sans doute dans une vasque, par un tuyau c[ui passait dans l'intérieur d'une des colonnes. A mihauteur du portique, contre les colonnes de droite, se dresse, entre un autel et un escalier de six degrés, une base de statue (fig. 50, p. 92^. Aucune inscription ne donne le nom de la divinité dont la statue n'e.xiste plus C'était sans doute Hermès, le dieu qui présidait aux palestres. En gravissant les six degrés, le vainqueur s'élevait à la hauteur du piédestal pour déposer sa couronne sur la tète du dieu.
Une belle statue trouvée dans la palestre en 1797, la plus complète réplique du Doriphore de Polyclète c^ue nous connaissions, fait aujourd'hui partie des collections du musée de Naples. Il est assez naturel en effet que le Doriphore ait trouvé place dans une palestre grecque comme type de force et de beauté.
Il existe dans la deuxième région (II, 2, 23} une autre palestre due
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probablement à l'initiative privée ; elle mérite d'être mentionnée. Dès le corridor d'entrée, l'attention est attirée par une mosaïque représentant, en noir sur fond blanc, deux lutteurs. Le corridor conduit dans une vaste cour à l'angle de laquelle l'emplacement de la palestre proprement dite, circonscrit de deux côtés par le mur, est borné, des deux autres côtés, par des colonnes. Une mosa'ique blanche recouvre le sol. Sur les deux murs, des peintures du quatrième style, bien conservées, représentent des athlètes dans diverses situations. L'un se sert du strigile, un autre tient
Fig. 50. — La palestre du l-'orum triangulaire et son autel (p. 91).
le ceste, un tnjisième reçoit la couronne. 11 en est un, bestial et sauvage, qui. maintenant .sous lui son adversaire, veut, quoiqu'il s(jit renversé, continuer à frapper; mais le maître des jeux met fin au conil)at. -Mercure, le dieu de la palestre, occupe le centre de la plinthe entre des dauphins et deux nymphes ;fig. 51, p. 93,.
Des salles vastes et belles entourent la cour : l'apod}teriuni où 1 on ôtait et remettait ses vêtements et dont le mur conserve la trace des casiers; des salles de conversation et sans doute des restaurants; des latrines aménagées comme celles du Forum. Des bains, peu spacieux comme la palestre elle-même, y étaient attenant et communiquaient par une porte. A l'un des angles un de ces cabarets si nombreux à Pompéi, avec son comptoir en marbre et sa petite cuisine, ouvrait à la fois sur la
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rue et sur l'intérieur de la palestre. Dans cette palestre, comme aux thermes, les Pompéiens devaient faire de longues séances et des parties fines. Il existe entre ces deux palestres de Pompéi une très grande différence. La première, construite par les Samnites sous l'influence grecque, était destinée à la jeunesse. Par cette éducation physique, par la série des exercices qui développaient tous les membres du corps et leur don-naient la grâce et là souplesse, les Grecs cherchaient à réaliser chez les jeunes hommes leur idéal de beauté, l'harmonie et la pureté des formes.
Fig. 51, — Peinture 0 une palestre privée .i Pompéi tp. 92; Hist. l'if priv.. p. 118).
Chez les Romains, au contraire, surtout à l'époque où périt Pompéi, l'usage de la palestre n'était guère entré dans les mœurs; en tout cas, on en éloignait soigneusement la jeunesse. La gymnastique et les exercices du corps n'avaient qu'un but pratique : préparer au service militaire, faire de bons soldats. La palestre, telle que l'entendaient les Grecs, était plutôt regardée par les Romains comme une école de démoralisation et c'est là, dit Plutarque, que se perdit l'antique pudeur.
Cette seconde palestre établie avec le luxe propre à l'époque impériale, devait être la propriété d'un particulier qui faisait payer les entrées un bon prix. Sa clientèle se composait sans doute de riches Pompéiens amis des exercices \'iolents et des plaisirs.
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Lcimpliithéâtre 1. — Fig. 52, p- 95; 54, P- 98 : voir aussi Vie privée, fig- 4. P- 7 • -^ L'amphithéâtre de Pompéi fut reconnu dès l'année 1748 ; à plusieurs reprises on y fit des fouilles partielles aussitôt recouvertes, notamment dans la partie ouest déblayée vers 1735. en même temps que la célèbre maison de Julia Félix. 1/édifice ne fut complètement remis au jour que sous le règne de Ferdinand II.
Nous avons vu deux duumvirs C. Uuinclius Valgus et 31. l'orcius adjuger et approuver les travaux du théâtre couvert. Plus tard élus de nouveau duumvirs avec le titre de quinquennales, ils témoignèrent au peuple de Pompéi leur reconnaissance en lui faisant don dun amphithéâtre qu'ils construisirent à leurs frais. Une inscription en fait foi. Contemporain du ])elit théâtre, l'amphithéâtre de Pompéi appartient donc au I" .siècle avant j -C. ; c'est le plus ancien que Ton connaisse.
Flevé dans l'angle sud-ouest du remjKirt que protégeaient trois tours, une place plantée d'arbres l'entourait. Deux de ces tours, désaffectées puisque la conquête romaine avait rendu inutiles au point de vue militaire les fortifications de Pompéi, furent rattachées à l'amphithéâtre et reçurent une toiture ; à ces tours et au fragment de rcni])arl (jnelles encadraient était fixé un côté du vélum <iui ]in>tégeait les spectateurs contre les ardeurs du soleil. A droite, un autre bâtiment rectangulaire, avec un jardin ou une cour intérieure, portait sur ses murs une inscription ; sans doute il tU'iieiidail de ramjiliilliéâtre. Les jours de rej^résenlation, des bouli(iues vohmtes surgissaient ; les édiles accordaient à des marchands, soit par contrat, soit par un usage établi, le droit de s'installer sous les arcades extérieures (i://i7.. Vie priv ., fig. 4. p 7
Comme tous les mf)numents de ce genre, l'amphithéâtre était de forme elliptique, le ]ilus t^rand diamètre mesurant 130 mètres, le plus petit, 102 mètres ffig. 52. p. 95 . 11 pouvait contenir environ 20.000 spectateurs, nombre considérable eu égard à la population de Pom])éi : mais nous avons vu. j^ar l'aventure des Xocériens, qu'on y venait des villes voisines.
A chaque extrémité du grand diamètre orienté du nord au sud, l'arène a comme accès une porte monumentale (voir fig. 52, p. 95]. A l'extrémité ouest du petit diamètre à gauche sur notre fig. 52) une autre porte donnait accès à un étroit corridor par lecpiel on emportait les cadavres hors de l'arène ; c'était la porld Jibil incnsis, porte de la mort.
Un mur haut de 2 mètres environ, que l'on appelait i)odium, circonscrivait l'arène ; couronné par une main courante, il s'offrait à hauteur d'appui aux spectateurs assis du premier rang (voy. fig. 52, p. 95. Fixés
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sur cette main courante une grille en fer, souvent aussi un rouleau qui, tournant sous les griffes des animaux, les rejetait en arrière dans l'arène, protégeaient les spectateurs contre les fauves pourchassés qui auraient voulu chercljer un refuge au milieu des gradins. Le podium de Pompéi devait être pourvu d'appareils de ce genre, maison n'en a relevé aucune trace. Le mur du podium était revêtu de stuc et couvert de peintures aujourd'hui disparues présentant des scènes familières à l'amphithéâtre, des
J-ia
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combats d'animaux entre eux, par exemple un ours contre un taureau, une lionne contre un cerf, un tigre contre un ours ; on y voyait aussi les préparatifs d'un combat de gladiateurs : deux gladiateurs à demi armés sont debout : le maître des jeux, avec sa baguette, marque les places des combattants : 1 un des gladiateurs, à gauche, sonne dans une grande trompette recourbée l'annonce du combat; celui de droite, assisté de deux servants reçoit de l'un son casque, de l'autre une épée. A gauche, deux gladiateurs assis attendent leur tour. A chaque extrémité du tableau une Victoire ailée tient une palme et présente la couronne destinée au vainqueur. L'ne autre peinture provenant probablement aussi de l'am-
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phithéâtre représente deux gladiiiteurs dont liin, grièvement blessé au bras d'où le sang coule, a laissé tomber son bouclier ; son adversaire se prépare à lui donner le coup de grâce si l'intervention des spectateurs ne s'oppose pas à l'issue funeste du combat tîg. 5,3. p 97 .
Un autre monument de Pompéi, le tombeau d'Umbricius Scaurus, a fourni, sur les combats de l'amphithéâtre, des renseignements pleins d'intérêt. Ce sont des bas-reliefs découverts en 181:;. Peu à peu effrités et finalement entièrement (l('lruils. ils rcjirésentaient des combats de gladiateurs et d'animaux, souxenir des jeux donnés à l'occasion des funérailles de cet im])ortant personnage. Les gladiateurs y figuraient avec indication de leurs noms et du nf)mbre de victoires qu'ils axaient remportées. Bebrix. quinze fois vainqueur, est opposé à Nobilior qui compte (mze victoires, sous les regards de deux gladiateurs victorieux lun quinze fois, l'autre trente fois. Ces bas-reliefs que nous ne pouvons décrire ici en détail, figuraient six groupes de combattants sous les armes et dans les attitudes les jdus variées C'était une image vivante de ces jeux cruels. 11 est regrettable c|ue les originaux aient disparu i Icureusonent .Mazois nous en a transmis un lrè> bon dessin In de ces gladiateurs a laissé tomber son bouclier et semble prêt à fuir, action honteuse qui, à l'occasion de ce fait même ou d'un autre semblable, a été consignée dans un graffite de Pompéi gravé sur un mur de l'aile gauche du petit atrium de la maison tlu Centenaire 111. 7, 6 ; ce graffite offre en outre cet intérêt qu'il est daté de l'an 15 ajirès J -C. : Oj/hiosiis a fui le 6 novembre, sous les consitltits de Dnisiis César et de M. Jiiniits Norbamis. Une mention semblable, mais non datée, a été relevée dans la maison lie Siricu^ W . 1. 17 : Polvciirptts a fui.
Sur le même tombeau figuraient de curieux et intéressants comliats d'animaux entre eux et de bestiaires et d'animaux, combats souvent mentionnés dans les programmes sous le nom île vemitio (chasse . On y voyait les animaux les jdus xariés : des lions, des panthères, des sanglier.s, des loups, des chiens, des cerfs, des taureaux, des gazelles, une l)anthère et un taureau attachés l'un à l'autre par une corde assez longue jjour leur laisser la liberté des nnjuvements ; l'imjiossibilité de la fuite devait porter au plus haut point la fureur de ces animaux.
Les graffites i)rouvent ipie le ])euple attachait à ces jeux un grand intérêt : on y voit par exemple que Félix combattra contre les ours. qu'Auctus de la troupe de Julius a triomphé cinquante fois, que Severus vient de remporter sa cinquante-sixième victoire. <iue M. Vinicius Vitalis et Q. Petronius Octavus ont obtenu leur congé, que Mansuetus promet.
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s'il est vainqueur, de faire hommage de sa palme à ^'énus ; celle ci, d'ailleurs, semble favoriser les gladiateurs : Celadus, l'un d'entre eux, est appelé : siipiriitm piicllariiin et dccits piiellariim.
Les programmes de spectacles peints sur les murs nous fournissent de nombreux renseignements relatifs aux jeux de l'amphithéâtre. On y apprend la nature du spectacle, combien de couples de gladiateurs combattront, à quelle troupe appartiennent les combattants. De riches particuliers, souvent des duumvirs, entretenaient à leurs frais ou recrutaient pour le spectacle qu'ils devaient offrir des troupes de gladiateurs que
F'g- 53- — Scène de l'amphithéâtre ip. 96;.
l'un appelait /'(7/»///j gladiatoria . Ceux qui entretenaient des troupes permanentes en tiraient sans doute du profit en les louant. On connaît les troupes de JM. Festins Ampliatus, de Cn. AUeius Nigidius Maius qui habitait la maison de Pansa, de O. Monnius Rufus, de M. Popidius Rutus, de D. Lucretius Satrius \'alens, flamine de Néron, et de son fils, d'Aulus Suettius Certus. Il y avait aussi une troupe de Xeroniani et de Juliani. Les programmes indiquent encore que le vélum sera tendu, vela cnint. comme on le voit sur la peinture qui représente l'amphithéâtre [Hist. Vie priv., fig. 4, p. 7), et que l'on fera des aspersions d'eaux, sparsïoncs, ce qui peut aussi signifier des largesses au peuple ; c^uelquefois aussi on annonce des illuminations.
Mais quittons, pour revenir au monument lui-même, l'arène et les hommes qui, afin d'amuser le peuple, y livTaient des combats souvent mortels.
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Tout autour du podium, les gradins s'élevaient jusqu'au sommet de l'édifice fig. 52, p. 95). Afin d'éviter les frais d'un mur très élevé comme celui du Colisée on avait creusé en cuvette le sol qui, jusqu'à une certaine hauteur, formait une pente sur laquelle les gradins s'étageaient ; à la ])artie sujjérieure les gradins s'ap])uyaient à un mur circulaire soutenu par une série d'arcades fig. 54, p. 99 . Ces gradins ne furent pas placés de suite et les deux magistrats qui donnèrent à leur ville ce monument l'ont livré avec des pentes de gazon sur lesquelles le peuple s'arrangeait de son mieux ; les gradins inférieurs sans doute a\'aient été seuls construits. Mais, peu à peu. l'édifice s'acheva; en effet, des inscriptions gravées sur le sommet du podium apprennent que des duumvirs et des édiles, au lieu de donner les jeux par lesquels il était d'usage de remercier le peuple après l'élection, employèrent l'argent à faire placer dans l'amphithéâtre une ou plusieurs sections de gradins. ],a ]ilui)art de ces inscriptions existent encore.
Comme dans les deux théâtres, les gradins de l'amijUithéâtre étaient divisés horizontalement en trois cavea séparées par des passages ou précinctions et, verticalement, en tv/z/c/ limités par des escaliers (fig. 52, p. 95). Les gradins du bas, ceux de lima cavea, plus larges et moins élevés que les autres devaient recevoir des tapis, des coussins ou des sièges. Dans la partie centrale de l'ima cavea, en face de la porta lib/tuiftisis, un espace fermé contenait des gradins jilus larges encore sur lesquels on pouvait ])lacer le biscll liiin. siège à deux places au([uel avaient dmit certains magistrats et que le conseil des décurions décernait à des personnages qu'il \oulait honorer. Au milieu de cet espace fermé, le second degré était interrompu sur une longueur de 3 mètres. C'est l'endroit réser\é au siège du jiersonnage qui ])résiilail le spectacle voy. sur notre %■ 52, P- 95. il droite .
La plus basse cavea comptait cinq gradins : celle du milieu douze, la summa cavea dix-huit. En haut de la snnmia cavea un ])romenoir large de toute 1 épaisseur du mur faisait le tour de l'édifice. .Sur ce i)romenoir s'éle\ait un mur auquel s'apjiuyait une voûte construite de manière à laisser, et à l'intérieur du côté des gradins et à l'extérieur, un i)romenoir assez large pour permettre une circulation facile ; ce mur était percé de portes correspondant aux escaliers des cunci 'voy. fig. 52. p. 95; 54, p. 99 et la voûte supportait une série de petites loges sans doute réservées aux femmes qu'un décret d'Auguste reléguait tout en haut de l'amphithéâtre.
On accédait à cette terrasse non jiar l'intérieur mais jiar cinq escaliers
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doubles appuyés, de distance en distance, au mur extérieur (fig. 54, p. 99 ; vov. aussi Hist.. Vie priv., fig. 4, p. 7;. Arrivées sur la terrasse extérieure les femmes trouvaient, sans pénétrer à l'intérieur, les escaliers montant à leurs loges. Les hommes, passant sous les voûtes qui supportaient ces loges, rencontraient de suite les escaliers des cunei par lesquels ils pouvaient se répandre sur les gradins.
Les spectateurs qui occupaient des places moins élevées dans ïiii/ima ou la média cavea, entraient par les deux grandes portes placées à chaque extrémité du grand diamètre. Là, avant d'arriver à l'arène, ils rencontraient, à droite et à gauche, un passage souterrain courant sous les gradins, d'où partaient de distance en distance des escaliers montant alternative-
Fig. 54. — Vue extérieure de l'amphithéâtre (p. 98).
ment à Yiiifinia cavea et aux gradins les plus bas de la média cavea (voir fig. 52, p. 95); mais, pour éviter l'encombrement, ce large souterrain était, au milieu de son parcours, complètement muré ; les spectateurs se voyaient ainsi obligés d'entrer dans l'amphithéâtre par celle des deux grandes portes cjui correspondait à la moitié où ils avaient leurs places.
Le cortège des gladiateurs qui, avant chaque représentation, défilait dans l'amphithéâtre et saluait le président des jeux, entrait sans doute par la porte nord, du côté du Vésuve. Le passage sur lequel ouvrait cette porte, plus orné, aboutissait directement à l'arène tandis c^ue celui de la porte sud, pour éviter de se heurter au rempart dans l'angle duquel l'amphithéâtre était construit, faisait un coude brusque vers la droite.
Dans le passage de la porte nord, deux niches autrefois protégées par des barreaux en fer ont donné asile, comme nous l'apprennent les inscriptions restées en place, aux statues des deux Pansa : à gauche C. Cuspius Pansa, quatre fois duumvir et quinquennalis, préfet de la
colonie en vertu de la loi Petronia (voir Hi'st., Vie priv., p. 6) ; à droite, le fils du précédent, duumvir comme son père. Les inscriptions qui nous conservent les noms et les titres du père et du fils ne nous apprennent malheureusement pas pour<|ucllc r;ii-~iin spéciale, en récompense de quelle insigne générosité, Thonncur d'une statue à l'entrée de l'amphithéâtre leur a été accordée. Des trous creusés dans le sol permettaient d'établir, le long du mur, une barrière mobile destinée à laisser, quand toute la galerie était encombrée par la foule, par le cortège, par les cages amenant les fauves, un étroit passage libre.
h'amphithéàtrede Pompéi était une construction simple. Il n'avait de sous-sol ni comme le Colisée. ni comme l'amphithéâtre de Pouzzole, rien par conséquent (l'organisé pour les machineries et les subits changements de décors. Tout à coté de l'arène, près de l'entrée des portes nord et sud et de la porta libitiiiriisis, on a ménagé des petites chambres complètement obscures qui n'ont pu guère être utilisées que pour les instruments nécessaires au nettoyage de l'ampliilhéàtre le lendemain des représentations. On ne voit aucun local ayant ])u servir à renfermer les animaux juscpiau monicnl où ils devaient jiaraître en scène. Sans doute, d'un bâtiment encore à trouver, peut-être celui qu'on voit à côté de l'amphithéâtre sur une peinture antique [Hist., Vie priv., fig. 4. p. 7'. on les amenait à ramphith(''âtrc dans des cages.
I.'iiuipliiihéâtre n'avaii qu'un étage d'arcades, la ])arlie inférieure des gradins étant adossée aux pentes d'une dépression artificielle. Sa hauteur égalait celle du remj^art avec lequel il communitiuait par une des tours.
Nous avons parlé jjIus haut de la disjjute sanglante qui éclata, à pnjpos d'un combat de gladiateurs, entre les Xocériens et les Pompéiens, dispute i|ui eut, eoiiime résultat, des mesures de rigueur. ]}armi lesquelles la révocation îles tluumvirs en exercice, la ntmiination diin pracfcctus pour assister leurs successeurs .Hist., Vie priv., p. 5-6, fig. 4. p. 7 , l'interdiction portée ])ar l'empereur Néron de tlonner des spectacles à l'aiii- ])hitlu''àtre ])eii(lanl dix ans, c'est-à-dire de l'année 59 à l'année 69 qui précéda de dix années la tin cle l'mnjiéi.
CHAPITRE XI
A Rome, les bains furent d'abord très modestes. Avant la création des bains publics, la baignoire placée dans la cuisine ou à côté recevait l'eau chauffée par le même feu qui cuisait les aliments. La spéculation privée créa les premiers l^ains publics. Plus tard, les édiles en firent construire de plus grands. A la fin de la république seulement, sous l'influence des Grecs, ces établissements commencèrent à se multiplier puis à devenir de plus en plus magnifiques et compliqués. L'édilité d' Agrippa précipita leur développement. Des palestres en devinrent jjIus tard une partie essentielle, souvent même la principale ; de telle sorte qu'on vit des thermes porter le nom de Gymnase. Pour les Romains de l'empire, les thermes tenaient lieu de nos cercles modernes avec bibliothèque, restaurant, salons de conversation, etc., installés avec un grand luxe.
Comme toujcjurs la province sui\'it le mouvement dont Rome était le centre. 31ais dans les pays soumis de bonne heure et directement à l'influence grecque c'est Rome qui fut devancée. Il en fut ainsi à Pompéi. A une époque où Rome ne construisait pas encore des thermes avec des palestres, la Pompéi samnite en avait une dans les thermes de Stabies, tandis qu'il n'j^ en eut pas dans les thermes du Forum, construits bien plus tard par les Romains, au début de l'occupation.
Tlicrnu's de Stables (IV, i, 8 ; fig. 55, p. 102). — Cet édifice remonte à l'époque samnite, au II*" siècle avant notre ère; on ignore la date précise. Au commencement du i"' siècle, dès les premiers temps de la domination romaine, il fut restauré et en partie reconstruit en vertu d'un décret des décurions; les duum\irs C. Ulius et P. Aninius adjugèrent puis approu-
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vèrent les travaux : construction d'un ciestrictcviiDn et d'un laconiciim, restauration du portique et de la palestre.
Tels que les a surpris la catastrophe, ces thermes occupent un espace en forme de trai)èze circonscrit par (juatrc rues (fig. 55. p. 102 : à l'est la rue de Stables dont on a donné le nom aux thermes ; au sud les rues des Holconii et de l'Abondance, à l'ouest la rue du Lupanar. Au nord les thermes sont adossés à la belle maison de Siricus. On y pénétrait par plusieurs entrées (suivre sur la fiy. 55. p. 102 : la princii)ale ouvrait sur
Maison yj.
Sue des //o/ron/j
P'd- 55- — L"-' p'^n des ihernies de Stables (p. 102).
la rue des Holconii (A); trois sur la rue de Stabies (a, b, c), trois sur la rue du Lupanar [cl, i\ f ^. Les murs extérieurs sud et ouest .sont occupés par des boutiques. Cinq de celles qui ont leur devanture sur la rue du Lupanar présentent une disposition particulière. Leurs murs de séparation ne touchent ])as le mur du fond. De sorte que, tout le long de ce mur, règne un pas.sage sur lequel elles sont ouvertes au moins autant que sur la rue. Ce passage a une porte aujourd'hui condamnée dans les l)ains de Stabies (en face de 26} et, à son extrémité opposée, fait un coude pour déboucher sur la rue du Lupanar I\'. 1. 58 . Il est à croire que ces cinq boutiques dépendaient de l'administration du bain et que leur commerce s'y rattachait.
A côté de l'entrée principale (A;, sur un jnédestal, se dressait une
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staitue; c'était celle d'Holconius Rufus, membre d'une des familles de Pompéi les plus considérables qui, de père en fils, donna des magistrats à la colonie Tout près de là, presque en face des thermes, est leur maison de famille. Holconius Rufus fut, comme nous l'apprend l'inscription gravée sur le piédestal de sa statue, tribun élu des soldats, cinq fois duumvir, deux fois quinquennalis, prêtre d'Auguste. Ses concit03^ens mirent le comble à tous ces honneurs en le nommant patron de la colonie. Cette statue, aujourd hui conservée au musée de Naples, a été trouvée le 22 juin 1853, brisée en plusieurs morceaux sur le pavé de la rue; la tête avait été rapportée sur un torse plus ancien ; çà et là quelques traces de peinture subsistaient. Trois autres piédestaux dépouillés de leur revêtement de marbre se voient encore sur la même place ; peut-être supportaient-ils des statues d'autres membres de la famille des Holconii. Nous avons vu, à l'amphithéâtre, l'une en face de l'autre, les statues des deux Pansa père et fils.
Nous traversons le vestibule [A) orné de peintures sur fond rouge avec filets jaunes et de petits tableaux aujourd'hui effacés ; on y a trouvé trois squelettes et quelques bijoux. De là nous pénétrons dans une vaste cour en forme de trapèze (B), entourée, sur trois de ses côtés, d'un portique; c'est la palestre. Elle ne présente plus l'aspect qu'elle avait à l'époque samnite ; une restauralion postérieure au tremblement de terre de l'an 63 l'a dénaturée; les chapiteaux du portique, recouverts de stuc, ont reçu une ornementation lourde et sans grâce qui n'appartient à aucun style. On en peut dire autant des rinceaux et des palmettes en stuc qui, au bord de la toiture, dissimulaient les extrémités des tuiles. Au fond, sous le portique (19), en face de la porte, un Mercure voilé, dans une gaine, semblable en tout point à celui du temple d'Apollon, présidait comme dieu de la Palestre. C'est au milieu de la cour que s'accomplissaient les exercices variés : le disque, les poids, la course, les différentes sortes de lutte, le pugilat, etc. Un des côtés de la cour, dépourvu de portique et recouvert d'un sol bien uni, servait sans doute de jeu de boules (4) .
De ce même côté une longue piscine d'eau froide (i) où l'on descendait par quatre degrés, accessoire nécessaire d'une palestre, servait aux exercices de natation qui faisaient partie du programme et à la réaction recommandée après les violents exercices. Près de là, une grande salle (2) était affectée à la garde des vêtements ; les armoires ou casiers en bois ont laissé leur trace sur le mur. De chaque côté de la piscine, dans deux belles salles spéciales (3, 3), on se faisait laver puis frotter et oindre d'huile, particulièrement aux articulations ; on enlevait avec le strigile
IP
PO Ml
la poussière et le siible de la lutte mêlés à la sueur. Ces deux dernières salles dont le sol pouvait être recouvert d'eau jusqu'à une faible hauteur (int revu une gracieuse ornementation : une niche en mosaïque avec motifs aquatiques d'où jaillissait l'eau ; une plinthe en marbre ; au-dessus, parmi les arbres, les fleurs et les marbres d'un beau jardin, circulent des nymphes, des faunes et des satyres ; entre ces sujets et la plinthe, des bandes jaunes ornées de t^uirlandes et de dauphins alternent avec des
%■ 56. — Mur de la palestre des thermes de Stables (p. 104; Hist., l'Upiiv.,p. 118).
bandes bleues sur lesquelles figurent des paysages égyptiens. Les rnl)inets qui laissaient jiasser l'eau dans la pi.scine 'i^ et dans les deux pièces '3) dont elle est flanquée, se réglaient de l'extérieur, dans un corridor qui longe le mur de fond 'en face de 26 .
Sur les murs '4 , dans l'épaisseur des cintres, des stucs relevés par des fonds colorés certainement postérieurs au tremblement de terre de l'an 63, fatiguent l'œil par la surcharge d'une ornementation lourde- C'est aux exercices de la palestre et à la mythologie qu'ils empruntent leurs sujets : lutteurs tout prêts au combat, gymnastes dans des attitudes savantes, divinités parmi lesquelles Jujuier a une ])lace d'honneur, Diane
entre deux chiens, des nymphes et des sat3'res, Hercule ivre en haut d'un escalier. Dédale fabric^uant les ailes d'Icare, Apollon chez Admète, Hylas ra\i par les n} mphes, le tout au milieu de l'enchevêtrement, des complications de cette architecture fantastic^ue et sans goût, chère aux décorateurs des dernières années de Pompéi fig. 56, p. 104, — voir Hist., Vie priv.. p. 118).
Sous le portique et, à droite en entrant, ouvrent les bains. Une salle
!■''§■ 57- — Vestibule et entrée de l'apodNterium des bains de Stabies. Dans le vestibule, à droite, porte du frigidarium (p. 104-105, 107).
d'attente pour les esclaves (5\ un beau vestibule {6' dont la voûte est ornée de caissons en stuc peint avec motifs en relief au centre (voir fig. 57, p. 105) en forment l'entrée. Ceux qui voulaient passer par toutes les phases du bain antique entraient, en sortant de ce vestibule, dans une salle C) appelée apodyterium fig. 57, p. 105). C'est là qu'ils otaient leurs vêtements pour les confier à l'esclave chargé de les garder. Celui-ci les jDlaçait dans une des cases maçonnées dans le mur, à hauteur d'homme (voir fig. 57, p. 105). L'apodyterium des bains de Stabies forme une vaste pièce rectangulaire autour de lac[uelle court un banc en maçonnerie ; la voûte, en berceau, est couverte de caissons en stuc alternativement ronds
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et polygonaux encadrés dans des grecques, rehaussés de couleurs, ornés d'amours, de rosaces, de fleurons. Des sujets plus grands occupent les lunettes des deux murs extrêmes : du côté du vestibule. Hercule assis. génie tressant des guirlandes ; en face, sur l'autre lunette, de chaque côté d'un édicule, deux amours chevauchent un dauphin ; à droite et à gauche une statue d'Hermaphrodite sur son piédestal tient un plateau.
De rapod\tcrium, le baigneur passait directement dans une .seconde salle I) appelée le tepidariiiiu où régnait, comme l'indique le nom, une chaleur adoucie; à l'une des extrémités, une piscine 7 offrait au baigneur, pour détendre ses membres, la douceur d'un bain tiède ; il pouvait, a son gré, s'y plonger ou circuler librement, se bien pénétrer de cette atmosphère tempérée avant d'entrer tlans le Lûldariiiiii ¥. . •j^ Le tepidariiim et le caldariiiin recevaient la chaleur d'un hypocauste, c'est-à-dire que le sol de ces deux pièces reposait sur des piliers entre lesquels circulait l'air chaud envoyé par un foyer fig. 58, p. 1071 ; cet air chaud pénétrait aussi dans l'intérieur des murs qui, pour lui livrer passage, étaient garnis de tuyaux en terre cuite ou recouverts de larges bri(|ues munies à chaque angle d'un mamelon destiné à maintenir un écartement; bientôt, du sol et des murs échauffés ra\onnait une vive chaleur. L'hypocauste du caldariii>ii E) recevait directement l'air chaud du fo\'er J et le renvoyait, tléjà très adouci, à l'Iiyjjocauste du tcpidariiim {D^ dont, par ce moj'en, la chaleur était plus tempérée.
Le tepidarinin (Di serv-ait de transition entre l'air extérieur et la haute température du caldarium M ; on ne s'y baignait pas; la piscine (7) du tepidarinin des thermes de Stabies constitue une exception qui ne se retrouve pas ailleurs. Sans doute elle fut ajoutée après coup.
Du tcpidariitm, le Iniigneur pénétrait dans le caldaritiin E .A l'une des extrémités, sous trois niches autrefois ornées de statues, la piscine jjour le bain chaud (8} occupe toute la largeur de la pièce. A l'autre extrémité une abside semi-circulaire aljrite le labriiin 9 . grande vascpicronde montée sur un jjied ; au-dessus, dans la voûte de l'abside, une ou\erture pouvait, à volonté, s'ouvrir et se fermer afin de tempérer la chaleur et de donner à la vapeur d'eau un dégagement; précaution nécessaire, car on se rend facilement compte de la température élevée, de la buée épaisse qui envahissaient le caldarium. Une fois entré, le baigneur, couvert bientôt d'une abondante transpiration, descendait dans la piscine d'eau chaude et }' demeurait assis sur une marche de marbre, le dos appuyé à la paroi. S'il préférait ne pas se plonger dans l'eau, il augmentait le nombre de ceux (|ui, pressés autour du labrum (g; d'où l'eau jaillis-
sait par un tuj'au de bronze, s'y lavaient le visage, le cou et les épaules pour modérer l'ardeur de la transpiration.
Notre figure 60 (p. 113) donne une coupe du caldarium du bain des hommes au Forum qui s'applique tout aussi bien au caldarium des thermes de Stables. On y voit le sol suspendu sur les piliers de l'hypocauste, la coupe du mur double ouvert sur ce même hypocauste, la baignoire en marbre avec les deux degrés qui 3' donnent accès et la marche intérieure sur laquelle on pouvait s'asseoir, à l'extrémité opposée le labriiin sous sa demi-coupole.
Ces opérations achevées, le baigneur retournait au tepidarium (Di pour se livrer aux mains de certains emploj'és du bain qui le massaient, lui raclaient la peau avec le strigile, le frottaient d'huiles et de parfums. Dans les bains de Stables, en effet, il n'y a pas de salle spéciale affectée à ces dernières opérations et il est probable que le tepidarium en tenait lieu. Une immersion dans le frigidarium, c'est-à-dire dans le bain d'eau froide (F), terminait la série de ces exercices. Quelquefois, pour amener une réaction plus puissante, le baigneur tout couvert de sueur se plongeait, aussitôt sorti du caldarium, dans le frigidarium.
Aux termes de Stables, pour aller du caldarium 'F dans le frigidarium F:, il fallait traverser de nouveau le tepidarium (D) et l'apodyterium i^Ci ; c'est dans le vestibule (ôi que se trouvait la porte du frigidarium ^fig. 57, p. 105,1. Il en est qui, au sortir des exercices de la palestre, préféraient à la piscine découverte (i) où l'eau montait à la température extérieure, le bain plus froid du frigidarium (F) dont l'eau, abritée par une voûte, se renouvelait sans cesse. Pour cette raison, et aussi parce que le bain froid était le dernier exercice du baigneur, cette salle se trouvait près de la porte d'entrée et de sortie.
Le frigidarium des bains de Stables (F) consiste en une petite pièce ronde entièrement occupée par un bassin central assez profond, entouré d'un étroit promenoir en marbre avec quatre niches où le baigneur pouvait se retirer sans gêner la circulation. Prendre son bain froid en plein air, sous le ciel et au milieu de la verdure était pour les Romains une grande jouissance. Aussi, quand ils ne pouvaient pas réaliser ce désir, ils cherchaient à s'en donner au moins l'apparence. Non seulement aux thermes
Fig. 58. — Coupe d'un hypocauste avec ses piliers, sa mosaïque e: l'ouverture du foyer (p. 106).
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de Stables, mais aussi dans les autres bains, des ])eintures représentant. derrière une palissade en treillage, des arbres où voltigeaient des oiseaux, des fleurs, des jardins, couvraient les murs du frigidarium ; sur la voûte peinte en bleu brillaient des étoiles d'or. Xous avons vu \'/c privée. p. 98) que dans les bains des maisons du centenaire 111. 7, 6^ et des Noces d'argent (V, 2, <? le frigidarium était en ])lcin air
Des lois que les abus sans cesse renaissants contraignaient à renouveler sans cesse défendaient dans les bains le mélange des hommes et des femmes. Quand il n'existait qu'un seul établissement, chaque sexe avait son heure. Dans d'autres villes, les bains étaient doubles et leurs entrées indépendantes. 11 en était ainsi à l'ompéi. La jxirlie des tliermes de Stabies réservée aux femmes a deux entrées, l'une rue de Stabies ci, l'autre rue du Lupanar d ; au-dessus de cette dernière porte on lisait encore au moment des fouilles le mot iniiliercs aujourd'hui tombé. Ces deux jiorles, ])ar de kings corriiliirs in, 11 , aboutissent chacune à l'apodyterium Gi. Comme ilans le liain des hommes lapodyterium des femmes est en partie entouré de bancs en maçonnerie attenant au mur surmontés, comme au bain des hommes, mais à une moindre hauteur, de casiers pour serrer les vêtements. Le frigidariidiioM bain froid, dans le bain des femmes, ne constitue ])as une salle spéciale. C est une simple piscine (12) plus longue que large où l'on monte parc^uelques marches et qui occupe une des extrémités de la salle. De l'apodyterium on passe dans le tcpularium IL posé sur unhypocauste qui recevait l'air chaud par l'hypocausle du (.(?/(/<//■/// //z L en communication tlirecte avec le f(jyer J\ Dans lune et l'autre jiièce des brii|ues à mamelons recc)u\rant le mur forment la double muraille qui donnait passage à 1 air chaud. Une des extrémités du caldarium, celle de gauche en entrant, est occupée par une belle piscine en marbre merveilleusement bien conservée (131, celle de droite, par le labrum 14 i]^ui, contrairement à lusage, n'est ])as dans une abside semi-circulaire. Le mur, peint en rouge et divisé en panneaux par des pilastres jaunes d'un faible relief, surmonte une plinthe en marbre. Sur les chapiteaux, du même style indécis que ceux du portique de la palestre, repose une frise ornée de guirlandes, de fleurs et d'oiseaux. Des godrons de stuc ornent la voûte eti berceau. Des montants en marbre encadrent la porte d'entrée. Le .sol des deux salles est couvert d'une mostiïque blanche entourée de filets noirs, celui de lapodyterium, de lo.sanges en marbre incru.stés dans une mosaïque blanche.
La chambre de chauff'e Ji occupe l'espace comiiris entre le bain des hommes et le bain des femmes. Elle a comme murs mitoyens, à gauche
le mur du caldarium du premier bain (Ej, à droite le mur du caldarium du second (I) ; les deux caldariums recevaient donc directement la chaleur et la renvoyaient adoucie aux tepidariums voisins (D et Hj. Le fourneau s'ouvre au niveau du sol, au pied d'un escalier; les hommes de service y arrivaient du dehors par une porte donnant sur la rue de Stables (b] ou par un corridor de forme ircégulière (15) qui communique avec le tepidarium (C) et à une porte sur la rue de Stabies '~^c). Sur le foyef reposait une chaudière (16) à fond large qui envoyait aux caldariums l'eau chaude. Au-dessus et un peu en arrière, une seconde chaudière (lyt impressionnée de plus loin par la chaleur du foyer distribuait l'eau tiède. Enfin, plus haut encore, s'élevait le réservoir d'eau froide (18). A mesure que la chaudière d'eau chaude se vidait elle était de nouveau remplie par l'eau tiède de la chaudière supérieure t[ui s'y déversait automatiquement et celle-ci, à son tour, recevait l'eau du réservoir d'eau froide. De cette chambre de chauffe partaient les canaux et les tuyaux qui distribuaient, dans les deux bains, là où elles étaient nécessaires, la chaleur et l'eau.
Sous le côté nord du portique (19), si on laisse à gauche une chambre (20 ouverte de trois côtés sur le portique et la palestre, probablement le bureau d'un inspecteur ou contrôleur, on entre, au fond d'un large couloir, dans une latrine à places nombreuses (21 , bien construite à la manière de celle du Forum. A gauche, un corridor (22) aboutissant à une porte dans la rue du Lupanar \e) dessert plusieurs cabines [2^) avec baignoire unique en maçonnerie pour ceux qui désiraient se baigner seuls, un escalier (24; descendant aux caves et enfin la loge du concierge qui possède encore son lit en maçonnerie (251. Un corridor (26) conduit de la palestre à la porte /"ouvrant sur la rue du Lupanar.
i Les bains du Fo/'uin ,I^", 5, 24, 2, 12). — Ces bains qui occupent une île tout entière sont limités par quatre rues et ont, sur trois de ces rues, une entrée. Il est à remarquer que tous les bains publics de Pompéi sont pourvus de nombreuses issues. Ce fut, avec l'amphithéâtre, le petit théâtre et le temple de Jupiter, un des premiers édifices construits par les Romains. Il n'a pas de palestre; les Romains n'avaient pas encore emprunté aux Grecs l'usage d'adjoindre aux bains des palestres. Après être entré par la porte de la rue des Thermes ciui porte le n" 12 TV, 5, 12), on traverse un petit vestibule sur lequel ouvre, à gauche, une latrine établie d'après le même système que celles du forum et des thermes de Stabies et l'on se trouve dans un jardin entouré de trois côtés par un portique
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avec un banc le long d'un des murs. Il est impossible que ce soit une palestre car cet espace ne contient ni le bassin ni les pièces nécessaires aux amateurs pour se préparer aux exercices ou en effacer les souillures. Du jardin un étroit corridor à voûte bleue parsemée detoilcs conduit dans l'aiiodyterium pavé en mosaïiiue blanche. Les casiers en bois pour la garde des vêtements reposaient sur des supports dont on voit encore la trace dans le mur.
Une corniche sur laquelle figurent en relief des lyres, des dauphins. des vases accostés de grifF(ms ailés, couronne la muraille. La lunette est percée d'une fenêtre autrefois munie d'un verre épais encastré dans des montants en bronze qui tournaient dans un pivot. Plus bas, au-dessous d'une tète du dieu Océan, une niche recevait la lampe.
Aménagé comme celui des bains de Stabies, le frigidarium. qui communique avec l'apodyterium par une porte, a conservé parfaitement intact le revêtement en marbre de sa cuve et de son pourtour; les murs sont également ornés de verdure, la voûte semée d'étoiles. Sur la frise, des reliefs en stuc figurent une course de petits amours à cheval ou dans des biges, de cavaliers et de coureurs à pied Près de la porte, dans une niche avec courant d'air pour emporter la fumée, on déposait la lampe.
Le tepidarium, beau et bien conservé, communique directement avec l'apodvterium. 11 ne repose pas, comme celui de Stabies, sur un h3'pocauste, mais un grand brasier en bronze, encore en place derrière une grille moderne (fig. 59, p. in), et la pnric ih' communication avec le caldarium lui fournissaient certainement une chaleur suffisante. Ce brasier, donné aux bains par un citoyen nommé .^L Xigidius Vaccula, ainsi que des bancs en bronze pour s'asseoir autour, fut, par allusion au nom du donateur, orné d'une petite vache (vaccula) en relief; pour la mémo raison, les pieds des bancs se terminent, à la partie supérieure par une tète de vache, à l'extrémité inférieure par le pied du même animal; un brasier tout semblable et donné encore par Vaccula a été trouvé dans la pièce 20 des bains de Stabies. La décoration ilu mur est d'un effet saisissant : des niches en maçonnerie, dont les pieds-droits présentent des atlantes en terre cuite, barbus, aux muscles puissants, soutenant de leurs têtes et de leurs bras élevés la corniche sur laquelle repose la voûte, entourent toute la pièce, à mi-hauteur du mur fig. 5g, p. ni). La voûte elle-même, en berceau, ornée de médaillons ronds et polygonau.x où, sur des fonds de couleurs variées, se détachent en relief des personnages et des animaux, se termine par une bande de rinceaux de feuillage et de fleurs. La lunette et la partie de la voûte qui en est voisine sont décorées de
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sujets plus grands : Cupidon appuyé sur son arc, Gan3'mède enlevé par l'aigle, femme emportée sur un griffon ailé; de chaque côté de la fenêtre. génies volant.
Le sol du caklarium. en mosaïque blanche, avec bordure noire, repose sur un hypocauste; le mur, revêtu de briques à mamelons couvertes de stucs imitant le marbre, se divise en six panneaux jaunes que séparent des pilastres d'un rouge foncé; la voûte en berceau est ornée de godrons.
Fig. 59. — Le tepiJariuui Jes theinies Ju Forum (p. iio;.
Une piscine en marbre blanc, assez semblable à celle du bain des femmes des thermes de Stabies et aussi bien conservée, occupe une des extrémités. A l'autre extrémité, une demi-coupole décorée de compartiments en stuc avec personnages abrite le labrnni dans une abside. Une inscription en lettres de bronze incrustées dans les bords de ce labrum apprend que deux duumvirs l'ont fait faire et qu'il a coûté 5^50 sesterces (1425 francs . Nous donnons dans notre figure 60 (p. 113) une coupe de ce beau caldarium, type bien complet et bien conservé de cette partie des bains romains tvoy. p. 107 .
Aux thermes du Forum aussi le bain était double; celui des femmes
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est indépendant avec entrée sur la rue de Xola l\' . 5. f^\ Une porte aux murs contrariés, sous un vestibule dont, récemment, on a refait la toiture. donne entrée à l'apodyterium. sans permettre aux passants de voir du dehors. (Omnic aux 1)ains de .Siabies, les femmes n'ont pas un frigidariuni spécial mais seulement, à lune des extrémités de l'apodj-terium. dans un renfoncement, une piscine abritée par une voûte plus basse. Sur les murs couverts de stuc et peints en jaune les supports des casiers en bois ont laissé leur trace au-dessus d'un banc de\ant lequel une marche fixée au mur scrxail de tabouret et aussi, au.x femmes de petite taille, de degré pour se liisser jusqu'aux casiers, l'ne petite fenêtre percée tout en haut du mur très élevé jetait peu de lumière dans cette salle sombre et humide. ].e tepidarium. suspendu sur un hypocauste avec mur double, est éclairé par une fenêtre percée en haut du mur et par un oil-dc-bo'ut ouvert dans la voûte. JuJ^QU'i la hauteur des deux tiers, une teinte jaune recouvre le stuc des murs divisés en compartiments que séparent des bandes rouge encadrées dans des feuillages et traversées au centre par une longue tige enguirlandée. Une frise peinte, ornée de fleurs, couronne cette décoration. Au-dessus, les motifs d'une très grande architecture, sur fond blanc, garnissent la partie supérieure du mur
Du caldarium très vaste il ne reste que les quatre murs. Le sol et les piliers de l'hypocauste ont disparu ainsi (juc le revêtement des murs; rien n'a subsisté de la piscine d'eau chaude si ce n'est la niche qu'elle occupait ; le labrum n'est plus cjunn bloc informe dont la vasque a disparu. On commençait sans doute la reconstruction de cette salle quand survint la catastrophe.
Comme aux thermes de Stalnes, la chambre de chauffe 'I\', 5. 7). mitoyenne des deux caldariums, occupait l'espace compris entre les bains des hommes et les bains des femmes avec une disposition analogue des chaudières et des foyers. En arrière de la dernière chaudière, un conduit alimcnlail une iirofonde citerne.
Dans une cour déjiendaiU des 1)ains cl iiimnuiiii(|uanl a\'ec la (diamljre de chauffe W. s. 10 une haute colonne, de construction assez bizarre, soutenait, a-t on dit. une horloge solaire qu'il eut été bien peu facile de consulter. Klle portait plutôt un réservoir d'eau pour les douches. Une colonne analogue se \oit encore dans le jjardin dcN thermes centraux. Il est probable que ces bains restaient ouverts jusqu'à une certaine heure de la nuit au moins dans certaines circonstances car dans leurs différentes parties on a trouvé 1328 lampes à un bec et une à sept becs. Juvénal fait d'ailleurs allusion aux bains nocturnes de Rome.
Les bains centraux III, 4'. — Quand on aborde les bains centraux par la rue de Nola on voit de suite, avant d'entrer, qu'on est en présence d'un édifice non en ruine mais en construction. Des blocs de pierre sont encore là, contre le mur. tels que les ont déchargés les charretiers; bon o-ré mal gré, il nous faut descendre sur la chaussée en maugréant contre l'encombrement des trottoirs, comme l'ont fait sans doute avant nous les derniers Pompéiens qui sont passés encore en cet endroit, la veille du 24 août de l'an 7g.
Les trois portes d'entrée, dont les principales sont celles de la rue de Nola et de la rue de Stables, conduisent dans un vaste espace destiné à être la palestre. La grande piscine, le long du bâtiment principal, n'avait
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Fig. 60. — Coupe du caldarium des thermes du Forum (p. 107, m).
pas encore reçu son revêtement de marbre;. le stylobate du portique et le caniveau pour les eaux ont été posés sur le côté nord seulement ; des chapiteaux encore inachevés, des colonnes neuves ou provenant des maisons démolies pour faire place aux thermes, deux magnifiques plaques de marbre cipolin prêtes à être employées gisent sur le sol. L^n bassin appartenant à l'une des maisons expropriées, avec son tuyau et son robinet, a été conservé pour l'usage des ouvriers. Près d'une des entrées secondaires, les latrines, semblables à celles des deux autres bains, mais plus grandes, restent inachevées. Le sol. inégal et bosselé, révèle la présence de décombres non encore aplanis. Afin de donner au jardin une plus grande largeur, on a empiété sur une des rues qui le longe; les pavés enlevés ont pu être en partie seulement transportés dans le jardin, les autres encombrent encore la ruelle rétrécie. Trois pilastres d'un portique commencé dans ce même jardin attendent, debout, leur couronnement; à l'autre extrémité un grand pilastre n'a pas reçu II. 8
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le réservoir que vraisemblablement on y devait poser. Dans ces œuvres inachevées où l'activité du travail a été brusquement suspendue, les ouvriers étant partis la veille avec la pensée qu'ils reviendraient le lendemain à l'aurore, on sent, mieux qu'en face de la ruine d'un grand édifice, linterruption subite de la \ie.
Un coup d'œil sur ce nouvel édifice suffii pour faire comprendre qu'il a été construit dans un tout autre esprit que les bains de l'époque samnite et des premiers temps de l'occupation romaine à Pompéi. Dans ces deux derniers bains, la lumière descendait, très rare, par d'étroites ouvertures, du haut des murailles ou de la voûte. Les ])ains anciens, a écrit Sénèque, « étaient étroits et obscurs; nos ancêtres croyaient n'avoir chaud que là où il ne faisait pas clair. » Tels étaient les thermes de Stabies et du Forum... « Aujourd'hui, ajoute plus loin le philosophe, nous appelons bains où l'on moisit les bains qui ne sont pas disposés de telle sorte que. d'un bout à l'autre du jour, par de larges fenêtres, le soleil les inonde; il faut être, en même temps que lavé, hàlc par le soleil et. de la baif>noire, voir au loin la campagne et la mer. »
Au.K nouveaux bains de Pom])éi l'apodylerium. le lejjidarium et le caldarium. ])ar des fenêtres vitrées aussi larges que la jjièce elle-même et ouvertes vers le sud-ouest, recevaient, dès que le soleil était haut dans le ciel, et jusqu'au soir, la chaleur et la lumière. Ils sont conformes à ceux dont parle Sénèque et aux bains d'Hippias décrits par Lucien.
De la ])alestre on pénétrait daii> un \estibule sur lequel oiuraient plusieurs pièces et le jardin. A côté, un escalier conduisait aux étages supérieurs. Les pièces peu nombreuses du rez-de-chaussée devaient être affectées à la palestre et aux bureaux de l'administration. A droite, dans le vestibule, on trouvait la double entrée de l'aiiodyterium au fond duquel une grande piscine tenait lieu de frigidarium ; des tuyaux amenaient l'eau dans la ])iscine; d'autres la conduisaient de la jnscine à l'extérieur, dans un petit bassin d'où, par un canal, elle s'écoulait dans la rue.
Le tepidurium, communiquait par deux portes avec l'apodyterium : il n'était pas suspendu sur un hypocauste. Le soleil qui entrait à flots par ses larges fenêtres, deux portes ouvrant sur le caldarium, les murs surchauffés qui le séparaient du laconicinii et du ctililnriimi, ])eut-ètre aussi quelques brasiers devaient y entretenir la temiiérature ret|uise.
Deux piscines d'eau chaude reposant chacune sur un foyer occujjaient les deux extrémités du caldarium. De même que cette pièce contenait deux piscines, peut-être avait-elle aussi deux labrums ; deux absidioles symétriquement disposées semblent en effet réservées à cet usage. Le
sol reposait sur un hypocauste qui envoyait l'air chaud dans l'épaisseur des murs par des tuyaux rectangulaires en terre cuite. Des niches pratiquées dans le mur chauffé intérieurement recevaient les baigneurs et les enveloppaient de trois côtés, faisant rayonner autour d'eux la chaleur. Des ouvertures permettaient d'atténuer, quand il y avait lieu, la haute température et de dégager la vapeur d'eau; par des tujaux amenant l'eau froide dans les piscines, on pouvait tempérer la chaleur du bain.
Ces thermes avaient une pièce qui manquait aux deux autres établissements publics de Pompéi : c'est le laconiciitn ; la pièce ainsi nommée dans l'inscription des thermes de Stabies n'est autre que le caldûriiim. On appelait laconiciini une petite pièce surchauffée par un hypocauste qui, en communication immédiate avec le foyer, entretenait une chaleur intense dans le sous-sol et dans l'épaisseur du mur, étuve sèche dont l'usage ne se rattachait pas à la série des différents exercices qui constituaient le bain. C'était une importation grecque introduite à Rome vers la fin de la république. On y cherchait surtout un soulagement contre les suites des excès de tables et les digestions pénibles. Celui qui se soumettait à ce traitement entrait dans le laconicum sans s'attarder au caldarium et de là se rendait directement au frigidarium ou à la douche froide afin de produire une réaction violente. Le laconiciini des thermes centraux est, conformément à un précepte de Vitruve, mitoyen avec le tepidarium. Il formait une pièce carrée dont chaque angle s'arrondissait en une absidiole éclairée par un œil-de-bœuf que fermait sans doute un verre. La voûte, de forme conique, devait être tronquée au sommet par une ouverture qu'un disque, suspendu à des chaînes, permettait de maintenir ouverte ou fermée.
Pas plus que la palestre, aucune de ces pièces n'était achevée en l'an 79; mais le gros œuvre assez avancé nous permet de constater que ces bains, destinés à éclipser complètement les deux autres, devaient recevoir tous les raffinements du luxe le plus moderne. La bibliothèque, les salles de lecture et de conversation, le restaurant, les cabines où l'on pouvait se baigner seul, les salles de repos avec lits et divans, les salles de jeu devaient occuper le premier étage auquel conduisait un escalier situé près de l'entrée de la rue de Nola. Cet établissement, une fois achevé, aurait eu, sans aucun doute, toute la clientèle riche de Pompéi. Ce n'était pas seulement le bain qu'on venait demander à ces riches établissements mais, avant tout, le cercle, la société, le jeu et les distractions. Les propriétaires des belles maisons de Pompéi n'avaient nul besoin d'aller chercher leur bain aux thermes des rues de Stabies, du Forum ou
de Xola: dans leurs propres maisons ils avaient des bains j^arliculiers très bien organisés où rien ne manquait. C'est sans doute pour attirer cette clientèle que furent construits les bains centraux avec toutes leurs attractions, 11 faut, pour s'en faire une juste idée, lire dans Lucien la description des bains d'Ilippias.
Les bains dont nous venons de nous occuper étaient des établissements publics appartenant à la cité et construits par elle. Pour les bains de la rue de Stables et du Forum, c"est un fait certain ; il en est sans doute de même pour les bains centraux dont les constructeurs ont pu. sinon supprimer complètement une rue. tout au moins la rendre impraticable aux voitures.
.Mais il )• avait aussi des bains construits par des particuliers qui en faisaient une industrie. Tels devaient être les bains de la rue délie Scuole (II, 2, 17). Plus spacieux ijue ne le .sont les bains des maisons privées, ornés avec un grand luxe de ])eintures dont on a pu sauver quelques débris, ces bains s'élevaient sur les pentes de ces terrains qui, au sud-ouest de Pompéi, descendent du sommet de la ville vers la vallée du .Sarno.
Une curieuse inscription trouvée sur la voie des tombeaux servait d'annonce à d'autres bains, propriété d'un iiersonnage historique, .M. Li( inius Crassus Frugi, consul en Fan 64 après J -C Xéron le fit mettre à mort pour s'emparer de ses biens. Il possédait une source chaude qui jaillissait dans la mer et l'avait utilisée pour faire un bain administré par un de ses affranrhis nommé Januarius. dont le rajjjiort augmentait son revenu. \'oici ce ipion lisait sur la pierre indicatrice, à l'emlroit où, de la voie des tombeaux, se détachait la route qui y conduisait :
Thermes de M. Crassus b'ritgi. Eau de mer et bains d'eau douce, Jan u arius affranchi.
Une affiche de Pompéi mettait en location un établissement de bains appartenant à Julia Félix et appelé Bains de\'énus, balneum Veneriiim. Ces bains, évidemment exploités par l'industrie privée, ont été exhumés entre les années 1755 1757 et malheureusement recouverts. Ils étaient montés avec un grand luxe et devaient ri\ aliser avec le-> thermes centraux en beauté et en moderne confort. Comme eux ils a\aient le laconicum (voir p. 115 , outre les trois parties liabituelles et la palestre entourée d'un portique. Des vasques en marbre, des statuettes, des hermes ornaient son jardin. On voj'ait aussi dans ces constructions, comme chez les Vettii, une chapelle consacrée à des divinités égyptiennes. Le mobilier de cette maison, située non loin de l'amphithéâtre plan Ai était particulièrement beau.
Sénèque qui habitait au-dessus d'un établissement de bains nous a mis au courant de tout le tapage qui s"}- faisait. Il est probable qu'il s'agissait là non dun grand établissement public, mais d'un bain d'industrie privée.
(( Que je meure si le silence est, autant qu'on le prétend, indispensable au travail du cabinet. De tous côtés des cris de toutes sortes résonnent autour de moi car j'habite au-dessus d'un bain. Figurez-vous donc toute espèce de bruits, de ces bruits qui sont le plus odieux à l'oreille. Sont-ce des athlètes qui s'exercent, qui balancent leurs bras chargés de masses de plomb : pour peu qu'ils soient fatigués ou feignent de l'être, j'entends des gémissements; chaque fois que, après avoir retenu leur souffle, ils le laissent échapper, ce sont des sifflements, des respirations déchirantes. Si je tombe sur un masseur inhabile qui ne connaît que les frictions les plus communes, sa main masse les épaules avec un bruit diftérent suivant qu'elle frappe du plat ou du creux. Mais si des joueurs de balle surviennent c[ui se mettent à compter leurs points, je suis perdu. Ajoutez les querelles, les voleurs pris sur le fait, celui-là aussi qui, au bain, aime s'entendre chanter; puis ceux qui, avec un grand tapage d'eau qui rejaillit, sautent dans la piscine. Ceux-là ont tout au moins des voix naturelles; mais représentez-vous l'épilateur qui, pour attirer davantage l'attention, crie d'une voix aiguë et perçante et ne cesse que si, épilant des aisselles, il fait crier un patient à sa place, les pâtissiers, les charcutiers, les confiseurs, les cabaretiers, annonçant chacun sa marchandise avec une modulation qui lui est personnelle. »
Sénèque aurait pu ajouter aussi le disque en bronze sur lequel on frappait avec un lourd battant pour annoncer l'ouverture ou la fermeture des bains. On en a trouvé un à Pompéi avec son battant retenu par une chaîne.
CHAPITRE XII
LES CABARETS. — LES AUBERGKS. — LES BOUTIQ.UES. LES MÉTIERS. — LES RUES
Pomjiéi avait, comme toutes villes, ses quarlier.s solitaires et ses quartiers animés. La VP région semble avoir été particulièrement paisible. Sauf la rue consulaire (]ui abiuitissait à la jjorte d'Herculanum, ses rues étaient peu fréquentées. On y circule soit devant de grandes murailles de façade derrière lesquelles se dissimulent les maisons, soit au pietl de murs qui entourent des jardins. Les boutiques y sont rares et aussi les cabarets si nombreux ailleurs. Hue de .Mercure, il n'existait (|u'un seul cabaret (IV, lo, i , mais c'est le plus intéressant de Pompéi. .\ son comptoir revêtu de marl)re on vendait des boissons chaudes conservées dans des vases en terre. Les bouteilles, les verres, les flacons de différentes formes reposaient sur des gradins appuyés au mur à l'extrémité du ccjnqjtoir. l)ans un autre coin, un fourneau servait à cuisiner. Une petite salle, ouvrant derrière le comptoir, recevait les clients cjui prenaient un repas ou buvaient plus longuement. Sur ses murs, peutêtre pour accjuiter ses notes, un artiste a peint les scènes de toute sorte qui d'iiabiiudc se passctil dans les cabarets de ce genre : gens attablés et buvant et, écrits à côté d eux, les orilrcs ijuils donnent : >■ ii)i peu d\aii froide >• -, « eiuore un verre de vin de Setiuuin » Kn haut, à des crochets, sont suspendues des victuailles : du jambon, des saucisses, du boudin, etc. ; d'autres consommateurs jouent, trichent et se fâchent ; ]iuis des scènes de débauche. Sur le mur d'une pièce voisine, on débarque la provision de vin apportée dans un char en forme d'outre qu'on vide dans des amphores. Le cabaret communique avec une grande maison, sans doute un hôtel, pourvue dune salle à manger, d'une cuisine au vaste fourneau, de nombreuses chambres. Beaucoup d'hôtels ou d'auberges avaient leur débit, avec comptoir, ouvrant sur la voie publique.
Ce n'est pas le seul cabaret orné de peintures ou de légendes gravées sur les murs ; dans un autre, deux joueurs se disputent sur un coup : — « ce n'est pas trois, mais deux » — ■ et se battent ; le cabaretier les pousse vers la porte, leur disant en mauvais latin : « Vous vous batte:^, sorte\ «; ailleurs on donne cet avis : « il y a des juges à Poinpéi. » Sur un mur du cabaret tenu par Edone (IV, 2, 44 on lit : « Edone dit : ici, ou boit pour un as ; pour deux, ou boit du meilleur ; pour
Fig. 6t. — Cabaret Je la maison de Salluste (p. 119).
quatre, tu auras du Falcrne. » C'est sur les murs de ce cabaret qu'on peignit l'affiche électorale signée par les seribibi, ceux qui boivent tard. Les cabarets ouvraient largement sur la rue comme une boutique. Un comptoir en maçonnerie revêtu généralement de plaques de marbre irrégulièrement cassées, formait la devanture (fig. 61, p. 119; VI, 2, 4) , des vases en terre y étaient encastrés dans lesquels on tenait à la disposition des acheteurs ou des consommateurs certaines denrées : des olives, de la saumure, de l'huile, des légumes secs, etc. Un petit foyer ménagé sous quelques-uns de ces vases permettait de conserver et de verser au consommateur des boissons chaudes ; ces cabarets s'appellent pour cette
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raison thcnnopoliiim. Quelquefois le devant du comptoir était orné de plaques de marbre bien taillées et bien symétriques ou de peintures.
Quelques-un^ de ces cabarets sont vraiment beaux : comjitoir en marbre, dans une belle salle, beau laraire, et, derrière, pièces pour les consommiitcurs ^IV. 15, 4-5, à citer encore pour leur élégance : III. 10, 3; V, 4, 7 ; VI, 2, 5^. Souvent ces comptoirs étaient attenant à un hôtel. Plusieurs gradins appuyés au mur poriaient les verres et les bouteilles. Notre figure 62 (p. 120 . donne ;i ]K'u près une idée de l'aspect
(juc devaient présenter ces établissements , à la fois boutiques de comestibles et I abarets.
Les comptoirs qui n'axaient que des vases, sans .i]>])areil pour les chauffer, claient des boutiques; sans doute des épiceries, mais ])robublement ]ias des caliarets.
Les comptoirs sans vascs d'aucune sorte appartenaient certainement à des b(jutiques", on chercherait en vain à sjjécifier quelles choses précises s'y vendaient. La rainure du seuil des boutiques où glissaient les volets de clôture était, à son extrémité, généralement interrompue, faisant place à une petite porte qui, les volets fermés, permettait l'entrée. Le musée de Pompéi conser\e le moulage d'une île ces clôtures. Usée ou brisée, la rainure était en tout ou en jjartie, remplacée par une barre de fer (l'V, 2, 42). Sur le côté intérieur des montants d'une boutique IV, 12. 14) deux lignes ])arallèles tracées à la jjointe ont indiqué à l'ouvrier l'endroit précis du seuil nix il devait creuser la rainure, et sa largeur.
Les auberges étaient assez mimbreuses à Pompéi. surtout, comme dans toutes les villes, près des portes. Deux, derrière la porte d'IIerculanum se faisaient vis-à-vis (VI, iiis. occid., 1-4; VI, 1, 2-4^. La maiso"!! aux deux tricliniums et d'autres encore près de la porte de Stables étaient des auberges (II. 7, 6-12'. peut-être aussi les constructions décou-
Fig.'62. — Restitution Jun cabaret (p. 120).
LES METIERS
vertes, il y a quelques années, en dehors de la porte du Vésuve On les reconnaît à la place plus grande qu'elles occupent, au nombre des chambres et des pièces communes, à la grandeur des fourneaux, aux trottoirs abaissés en pente pour donner accès aux voitures ; aux graffites inscrits sur les murs. Un client de Tune des auberges que nous venons de mentionner
j-jg (J-. __ Boulangerie avec le four et les moulins (p. 122-134).
(II, 7, 6-12! a écrit en vers sur la muraille la cause de son mécontentement :
Mixiiiins in h\-lo, fateor ; (>cccavimus hospes; Si dicfs quarc : luilla iiiatclla fuit.
« Hôte, j"ai... » ; mieux vaut ne pas traduire.
Il existait aussi des hôtels dans l'intérieur de la ville. Celui de Sittius, à l'enseigne de l'éléphant, avait un triclinium avec trois lits et une installation commode; du moins l'affiche le disait IV, i. 45^ ^ avait de vastes sous-sols où était l'écurie et, à l'entrée, une borne pour aider les cavaliers à monter. Non loin de là (IV, 11, 11) un autre hôtel beaucoup plus grand, a, dans un vaste jardin, des cabinets particuliers. Dans une
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auVjerge de la même région 1\'. 12, 35), des voyageurs ont écrit sur les murs la mention de leur passage et quelquefois aussi leurs imjiressions : un prétorien de la i)remiére cohorte y a passé la nuit i-t aussi un Ijrave
Fig. 04. — La fournée trouvée dans un four (p. 124].
homme nommé \'il)ius Kestitutus, désolé d'être séparé de sa femme Urbana ; C. Julius Speratus souhaite toute sorte de ]>rospérité à Pouzzole sa patrie. In foulun nommé Cresces fréciuentait une auberge de la rue de Nola \'. 2, 4 . (Juand il avait bu, sa bienveillance universelle s'étalait
sur les murs, sur toutes les colonnes du périst\]e \'ivcut la; Salincnscs, écrivait-il, et ceux de Xocera et les Campanienses; tous les fau1)ourgs, toutes les villes voisines avaient leur tour. 11 n'oubliait i)as non plus ses concitoyens : Vivent les Pompéiens, ni sa corporation :
Vivent les Foulons, et il signait afin que personne n'en ignore: Cresces foulon.
Une des industries les plus fré([uentes à Pomjjéi est celle de la boulangerie. Dans jjresque toutes les îles, il y a un ou plusieurs boulangers. Les moulins occupaient la cour. Un cône plein, debout, en pierre dure, fi.\é sur une base immobile en formait la partie inférieure La partie supérieure, composée de deux cônes creux réunis par leur sommmet, ressemblait assez à un sablier. I,e cône inférieur s'emboîtait exac-
Fig- 65.
Quelques-unes des opérations du métier de foulon (p. 125).
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tement sur le cône plein et, en tournant, écrasait par le frottement le grain c^ue l'on versait par l'ouverture du cône supérieur renversé. Deux trous percés extérieurement à la jonction des deux cônes de la partie supérieure recevaient les barres qui mettaient le moulin en action (vo)\ fig. 63, p. 121). La farine retombait sur le bord de la base qui dépassait un peu (même fig-). A côté dans une salle, la table en pierre servait à façonner
Fig. 66. — Foulerie de la rue de Stables (p. 125).
le pain. On peut voir, rue de Stabies ;III, 3, 10) un moulin remis en état.
Le sol du four, dallé de larges briques, était recouvert d'une calotte également en briques, sauf l'assise inférieure construite, ainsi que la bouche, en jaierre dure pour mieux résister au choc de la pelle. Devant la bouche, une longue table en pierre communiquait par une ouverture avec la chambre du pétrin. L'enfourneur n'avait qu'à y présenter sa pelle pour recevoir la pâte préparée ou pour donner le pain cuit qu'il venait de retirer du four. Dans les fours les mieux établis, une chambre de chaleur protégeait la calotte et, en avant de la bouche, une cheminée emportait la fumée (voir fig. 63, p. 121. — IV, 2, 22). Au pied du four un réci-
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pient plein d'eau servait à éteindre, quand il prenait feu, le chiffon avec lequel on nettoyait le four fig. 63. p. 121).
Pendant la cuisson, une plaque en tôle, munie d'une poignée, fermait les fours. Plusieurs ont été trouvées en place et. dans le four, les pains qu'on n'avait pas pu retirer, trop cuits, carbonisés même, mais ayant conservé leur forme (fig. 64, p. 122). Quelques-uns portaient, marqués avec un sceau, le nom du boulanger.
Aux boulangeries, attenaient une ou deux boutiques de vente. Les
Fig. 67. — Doliums de marchands d huile et autres denrées ^p. 126).
planches, sur lesquelles étaient posés les pains avaient comme support un ressaut en maçonnerie courant tout le long du mur (V, 4, 1, 2; VI, 14.32; I, 3, 2~\ ou bien des pieds en pierres 1\'. i, 36 . Une boulangerie considérable occupait un vaste espace dans la première région I, 4, 12- 18 . Elle avait deux fours, des moulins, six boutiques. La bouticjue d'angle .'12-13^ avait double devanture sur la rue de Stables et sur la rue des Diadumeni, en face du beau quartier de la rue de l'Abondance. La boutique 14, bien décorée, dallée en joli marbre servait sans doute à la vente des choses délicates, de la pâtisserie; dans la boutique 17 i[ui a deux doliums presque enfouis, on vendait la farine au détail.
Il est des boulangeries qui communiquent avec de riches maisons (W, 2, 3 et 5; IV, 2, 20, 22 et 38). Plusieurs boulangers étaient donc riches et influents, comme P. Paquius Proculus qui fut élu édile à l'una-
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nimité (voir Hist. Vie priv., p. 11-121. Peut-être aus.si des particuliers faisaient exploiter une boulangerie par leurs esclaves et tenaient à pouvoir, de chez eux, les surveiller.
Une boulangerie a été installée dans une maison jusque-là bourgeoisement habitée; on a surélevé, pour en faire une cuve, les bords de l'impluvium (V, 3, 8K Cet exemple n'est pas isolé. Dans la quatrième région, un vieux et noble péristyle en tuf a été, avec toute la maison, complètement dénaturé par un industriel cjui y a établi des cuves nombreuses, des pièces sombres et voûtées, une immense armoire. C'était un teinturier ou un foulon (IV, 2,11; W , 2, i 7-ig) .
Les foulons formaient à Pompéi une puissante corporation. Il est possible encore de suivre dans leurs usines les diverses opérations du
Fig. 68 — AfRche électorale (p. 127, 129 ; Hiit. Vie [niv., p. 9-10).
métier. Ils nettoyaient les étoffes en les foulant de leurs pieds nus dans des cuves séparées par des petits murs sur le haut desquels, pour sauter, ils appuyaient les mains. Une série de peintures (musée de Naples) provenant de la foulerie de la rue de Mercure représente cet exercice et les différentes manipulations : les foulons sautent sur les étoffes, les soufrent, puis les cardent et les étendent sur une cage en claire-voie sous laquelle brûle du soufre dans un réchaud (^fig. 65, p. 122I. On les mettait ensuite sous presse ; une foulerie de la rue de Mercure (^VI, 8, 20) a conservé le corps de construction dans lequel la presse était renfermée. Dans cette foulerie et dans celle de la rue de Stables (VI, 14, 51) on a trouvé un dépôt de la terre smectique, savon naturel, avec laquelle les étoffes étaient nettoyées; on se servait aussi, pour cet usage, d'urine ou de potasse. La foulerie que nous représentons ici ^fig. 66, p. 123) est celle de la rue de Stables ; c'est une maison particulière transformée en foulerie. Après avoir traversé son joli atrium qui a conservé l'implu- \ium, la vasque, la base de la statue-fontaine et le cartibulum, on rencontre, au delà du tablinum, au lieu du jardin, les longues cuves, et les endroits où on foulait. Sur le mur de gauche une peinture représente les foulons célébrant la fête de Minerve leur patronne. Ils banquettent et boivent tant que le vin, mauvais conseiller, les met aux prises et la fête
se termine devant le tribunal où comparaissent les accusés et le plaignant couvert, des pieds à la tête, de blessures.
On voit en grand nombre à Pompéi des établissements plus où moins importants où de grandes cuves en plomb ou en terre cuite reposent sur un fo\-er. Ce sont sans doute des teintureries. Ces établissements sont particulièrement nombreux dans la quatrième région puis dans la
sixième et dans lile ])remière de la cinquième
Dans deux bouli(iues de la rue du Forum il\', 4. 13- 14, la direction des fouilles avait réuni de grands doliums en terre dans lesquels on vendait de l'huile. ])cut-ètre aussi des grains, des légumes secs, des olives fig. 67, p. 124 . Ils n'y sont plus aujourd'hui.
Parmi les industries pompéiennes, il faut signaler aussi la tannerie. Il y en avait une derrière le monument d'Iùimaihia. On la reconnaît aux «jer- Uibles en pierre sur lesquelles on raclait les ]){'aux et aux cuves où on les laissait macérer entre deux couches de tan ; la maison d'habitation était grande et luxueuse. La plus instructive tannerie de Pompéi, la plus considérable et la mieux conservée, avec ses vastes cuves au nombre de quinze, ses tables, ses distributions deau est située dans la première région (I, 5, 21. Celui (jui est bien au courant îles procédés de la tannerie peut en suivre la toutes les opérations qui n'ont guère changé depuis les temps anciens. On a trouvé dans cette tannerie des outils de métier, entre autres le Iranchet et le racloir à deux mains
C était un usage chez les anciens de mettre des vases dans les sépultures, sans compter l'urne funéraire où étaient recueillis les ossements. Les famille!? qui venaient conduire le défunt à sa dernière demeure ou célébrer son anniversaire achetaient souvent, jiour les déposer tlans la
1^ oy - Colonne d'ascension pour les eaux et fontaine au pied ; rue de Stabies p 1291 50, 132,1.
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tombe, des vases et des lampes. Aussi des ateliers de poteries s'étaient installés près des sépultures voisines de la porte d'Herculanum, à peu près à la hauteur de la villa de Diomède et du côté opposé. Une sage restauration les a sauvés de la destruction imminente. Les fours se composent d'un foyer sur lequel repose une plate-forme perforée de petits trous par où passait la chaleur du foyer et recouverte d'une calotte ; par une ouverture semblable à celle des fours du boulanger on y déposait, pour la cuisson, les vases modelés.
Une fontaine publique (p. I3(:
La boutique et l'atelier d'un cordonnier occupaient l'angle de deux rues (IV, I, 41). Un centurion en retraite, Caesius Blandus, avait établi là, dans une boutique lui appartenant et communiquant avec sa maison (IV, I, 40), un de ses anciens soldats qui exerçait ce métier. On a trouvé dans la boutique la table en pierre sur laquelle travaillait le cordonnier, les instruments de son métier. Lui-même avait gravé à la pointe sur la muraille le détail d'un travail qu'il avait exécuté.
On a mis au jour beaucoup d'instruments appartenant aux différents métiers : menuisiers, serruriers, maçons, etc. Ceux dont la. provenance a été notée pourraient servir à reconnaître les industries exercées dans un certain nombre de boutiques. Nous avons aussi par les affiches électorales les noms de la plupart des métiers exercés à Pompéi (voy. Hist.. Vie pr., p. 10}.
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Les rues de Pompéi offraient, dans les quartiers populaires, dans la rue de Stables par exemple, un spectacle animé : toutes les boutiques grandes ouvertes avec leurs marchandises exposées, les nombreux cabarets, la ]ii)iiulation très dense et habituel' à vivre dehors, emplissant la ville lie bruit et de cris. l'out le long des rues ouvertes aux voitures, comme la rue de Stables et la rue de Nola, des trous, traversant de part en part l'angle de la bordure du trottoir, tenaient lieu d'anneaux pour attacher les animaux. 11 n'y en a pas dans la rue de l'Abondance, dont les deux extrémités ne sont pas accessibles aux x'oitures ni dans les rues bar-
Fîg. 71. — L'arc de la rue de .Mercure avec les restes de ses fontaines [p. 62-63, 131, 132].
rées par des bornes plantées au milieu de la chaussée (entre TIT. i et III, 2; entre VI, 12 et \'I, 13 ou par une chaîne mobile 1\', 2, 22). Les façades des inaisons parfois étaient ornées de peintures {Y, 4, 12; en face de \'\. \'<. 4: IV, 4, 22; IV, 8, 2g parfois ombragées d'une treille dont quatre briques en carré ou quelques pierres protégeaient le pied ^^ 4, i : V, 3, 21. l'ne petite pierre plantée contre le mur le mettait à l'abri des chocs (111, i, 4; 111, 3. 3 ; \'. 4, t> ; VI, 3 5 . Çà et là, quelques colonnes abritaient sous un portique un bout de trottoir, par exemple, rues du Forum IV, 41, de Nola (V. 4, 3-5) de la via délia Marina ilV, A, 1-7). Devant les maisons des bancs invitaient aux longues conversations des soirs d'été avec les voisins. Si un angle de mur faisait une avancée, un banc commandant le trottoir permettait
de voir arriver de loin les pas.sants dll, 3, 6 ; I\'. 12, 27 et 28: Y 2, 16 ; VI, 1,2,
Les affiches électorales couvraient les murs de leurs grandes lettres rouges 1%. 68, p. 125: voy. Hist. Vie pr., fig, 5, p. g,. On affichait aussi des avis de location : A louer dans l'île Arr/ana. à ihitcr du premier junict, des boutiques avec les chambres au-dessus pergula). — A louer dans la pj-oprièté de Julia Félix des boutiques avec les chambres au-dessus, les baius de Vénus, un premier étage; les objets perdus ou volés avec promesse de récompense : Une marmite en
ji. — Ch.itLMU d eau situé prés de la porte du N'csuve p. 130-151^
cuivre a disparu de la boutique : celui qui la rapportera recevi\i quinze sesterces : celui qui fira connaiti-e le voleur recevra
Les promeneurs lisaient sur les albums (voir p. 27-28,, des communications, des avis, des annonces de jeux, de spectacles. Aux boutiques les enseignes représentaient des dessins géométric^ues, des instruments de métier, des images parlantes : hommes portant une amphore pour un marchand de vin ; chèvre pour une laiterie: des petits cadres renfermant des rosaces, des damiers en ^lierres diverses, signalaient peut-être des fabricants de mosaïques, de marqueterie : une auberge avait comme enseigne un éléphant.
Autour des fontaines les ménagères se pressaient. L'n aqueduc haut
placé dans la montagne, desservant plusieurs villes associées, amenait
à Pompéi, par l'un de ses bras, l'eau qui, grâce à la pression, montait
dans des réservoirs placés de distance en distance sur des colonnes et
II
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de là se dislribuait dans les iiuarlicrs environnanls voy. fig. 69. p. 1261. Deux larges rainures ménagées dans ces colonnes abritaient le tu3-au de montée et le tuyau de descente. Des tuyaux plus petits sembranchaienl sur les plus gros par Tintermédiaire de petites caisses carrées, en plomb comme les tuyaux 'I\\ 12. 28 . En face de la petite porte de la maison des Vettii, on voit, dans le trottoir laissé ouvert à dessein au pied d'une colonne, rembranchement de nombreux tuyaux en face VI, 15, 26 . Un peu partout, dans Pompéi, les tuyaux de plomb sont à découvert (I, 4. 20: II, 6, 7; II, 4, 17 etc., etc.l Ils courent parallèlement sur les deux trottoirs entre I\', 10 et 1\', 131 ou côte à côte sur le même I, 4, 21,; VI, 13. entre 12 el 15: I\', 10, 8-9), sortent de sous terre au bord du trottoir {IV. 10, 91, le gravissent iIV, 11, i), longent les murs des maisons IV. 12, 23, 24. 28 . passant dessous dV, 10. g; IV, 3, 25; VI, 15. 41 ou le traversant IV. 3, 241 ou encore entrent simplement dans la maison i)ar les fauccs II. 4. 15: \', i. i S ; lY . 12, 281. Des tuyaux jdus petits se détachent pour gagner les péristjdes I, 3. 3 ; II, 4, 4, ou les autres parties de la maison (II, 4, 17 , alimenter les fontaines et les petites statues des impluviums et des bassins (VI, 15, i) entrer même dans les colonnes des atriums (ui des péristjdes pour en ressortir en jets d'eau (VI. 15, I ; II, 4, 15 ; II, 4. 4; II, 12. '.'.8;. Des clefs livrent ou ferment le passage à l'eau, souvent dissimulées sous le cartibulum (IV, 12, 28 . Les tuyaux se déversent dans les cuves \'l. 14, 22; i\', i, 471, les piscines, les fontaines jjubliques. Ces fontaines sont voisines des colonnes; leur modèle est uniforme fig. 70, \). 127 sauf une dont la vasque est semicirculaire iprcs IV. 4, 32 : elles se composent d'une vasque carrée que domine un cippe orné de sujets divers par où l'eau s'échappait : tètes de 31inerve, de 3léduse, de Mercure, d'Apollon, de la déesse Salus, de lion, de tigre, de taureau, de renard : masc|uc tragique. Silène et son outre, coq posé sur l'urne, aigle enlevant un lièvre, gourde avec sa courroie, trois cercles concentriques. Les plus anciennes fontaines sont en tuf, le grand nombre en calcaire de l'époque romaine, deux en marbre au coin de IV. 4, 32; ])rès de IV, 15, i , Devant le tem])le de Ju])iter .^lilichios (I, 7, 28 et rue de Xola (V, I], deux bornes fontaines, sans bassin, sont protégées par un chasse-pierre 'fig. 38, p. 69 .
Les arcs de triomphe de Tibère au Forum et de la rue de 31ercure ont été utilisés comme colonne d'ascension pour les eaux. Au pied de l'arc de la rue de .Mercure, subsistent les restes de deux fontaines en marbre 'fig. 71, p. 128J.
En haut de la ville, à la porte du A'ésuve, on a décou\ert en 1902 un
château d'eau alimenté par un aqueduc (fig. 72, p. 12g, région VI). On n'en a pas encore suivi la canalisation. — Il faut, a dit Vitruve, construire à l'entrée de l'aqueduc, dans la ville, près des remparts, un château d'eau à trois émissaires de chacun desquels part un tuj^au, le trop-plein des deux émissaires de côté doit se déverser dans celui du milieu destiné aux lavoirs et aux fontaines jaillissantes : l'un des deux autres sera réservé aux bains, le troisième aux particuliers. — Le château de la porte du Vésuve ne devait pas fournir une grande quantité d'eau ; cependant il est de tout point conforme au précepte de Vitruve. Dans l'intérieur, au-dessus de la bouche d'entrée de l'aqueduc, une peinture représente le génie de l'aqueduc et, avec lui, trois njrmphes ; sans doute les nymphes des sources qui l'alimentaient.
Avant de gagner les émissaires, l'eau passait pardessus deux petits murs
qui retenaient les sables et les impuretés lourdes. Ce château desservait sans doute les quartiers bas, près de la porte de Stables.
Près du Forum, un réservoir (IV, 5, 17-18) était prêt, en cas d'accident ou de grosse réparation aux aqued es, à fournir sa réserve.
Des autels permanents, dédiés uns. Lares piiblici ou aux divinités protectrices, s'élevaient dans les rues (fig. 73, p. 131). L'un d'entre eux (III, 7, a) porte le nom de la déesse Sahis. Un autre (IV, i, près 41) est formé d'une meule de moulin renversée. Au-dessus des autels figuraient des peintures de divinités. Quelquefois, ces peintures tenaient lieu d'autel : telles, au coin de la rue de l'Abondance (II, 3, 11), les! images des douze grands dieux, un buste de Minerve (III, 2 19), une niche et.
Fig
Autel dans une rue de Pompéi (p. 131, 132)
entre les deux serpents, un autel peint iIII. 2, 12 . Jupiter peint au foml d'une niche IV, 4. 17 Près des autels, un banc invitait les passants au repos (%. 73. p. 131 : II. 2, 35; 1\', 7, 22: I\", 2. 22 Ces laraires publics prenaient aussi la forme d'une petite chapelle II, 4. 34: \'I. S. 14 .
La rue de l'.K^bondance se rattachait au Forum : des gens riches y habitaient; ses boutiques devaient être luxueuses surtout du côté sud. Interdite aux voitures, elle avait, comme la rue de Mercure, un aspect aristocratique, plus animé cependant fig. 74. ]i 133: voir la rue de Mercure. Hist. Vie pr.. fig. '. i. p 47 et plus haut. fig. 36. p. 62 : 71, p. 128 . Plus elle avance vers l'out-si. plu^ la rue de Nola fig. 37. p. 67; 75. p. 132 devienc aristocratique
Le vilain quartier de Pompéi. mal fréquenté, aux maisons suspectes, est voisin de la belle rue de l'Abondance et occupe tout spécialement les îles 10-14 '^Ip 1'' t|uatriènu" région La jjartie basse de la rue de Siabies représente le quartier pauvre et populaire, surtout dans la première région.
Les trottoirs étaient très élevés à Pompéi à cause de l'insuffisance des égouts, les fortes pluies et les orages envahissaient la chaussée. l)e> pierres plates, de distance en dislance, reliaient les trottoirs, utiles même l)ar les temps secs, car on pou\ait ainsi lra\erser la rue sans descendre et remonter la bordure élevée ; ])arfois aussi une marche taillée dans la bordure permettait de monter plus facilement là où les pierres plates faisaient défaut. Notre figure 6g p. 126 . nous uionlre ces pierres dans la rue de Siabies el. au fond, k- \'ésuve couronné île son nuage éternel. Dans la figure 37 p. (17), nous voyons les ornières que les roues ont creusées et. par là. comment les \oitures jjassaient entre les pierres.
Le dallage des rues est fait de gros blocs de lave ifig. 74, ]>. 133 .
Deux serpents sur les murs é(|ui\alent à l'avis bien cornu : défense de déposer Rue du Lupanar, les ih-ux serpents sont accompagnés dune in.scriplion : < // n'y a pi7S Je plinc ici pour les oisifs ; passi-, toi qui vomirais f arrêter. Ailleurs, à un homme en posture devant deux serpents : Cacator. redoute le châtiiiniit : à côté de lui se tient la l-"orlune. Près de deux .ser])enls on lil : Boinu sauté, cacator. pourvu que tu dépasses ce lieu Sur un mur de la rue de la maison des Noces d'argent V, i. a une inscription jieinle. en j^artie métrique, menace d'une peine le stercorarius qui serait surpris. Dans l'angle d'un mur masqué par un bloc de maçonnerie, une Minerve peinte rappelle sans doute au respect delà murailh' III. 2, près 19 .
Les graffites, inscriptions tracées à la pointe sur les murs, sont une des curiosités de Pompéi, On y surprend les idées, les pensées de la
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foule dans leur saveur. Nous en avons parlé à plusieurs reprises à propos de choses diverses Hist. Vie priv., p. 55. 86 , d'événements historiques \Ihid.. 4, 0, 16), des élections Ibid., g-12., de la fidélité aux empereurs //'/'(/., 14 . des monuments iplus haut, p 31. 34, 81 ;, des sentiments religieux (p. 651. des acteurs ip. 841, des gladiateurs ip. 90,. 96, 971. des cabarets p. 118-123 , des auberges p. 121. izïK des métiers ip. 127^, chaque fois que l'occasion s'en présentait. I,a figure 76 (p. 135) donne le fac-similé d'un de ces graffites.
Fig. 74. — La rue de TAbonJance ,p. 152).
Souvent on écrivait des vers de poètes à la mode : de Virgile surtout, de Lucrèce, de Properce, de Catulle. On rencontre les premiers mots de ÏEiiéide et de La nature des e/ioses de Lucrèce
Il nous reste à parler des graffites familiers dont l)eauciiup ont trait à l'amour : d'abord ce principe : Personne n'esi beau s'il 11 a aimé. Puis un beau compliment à 'Vénus : ,-1 moi tous les amoureux. Je veux rompre les eôtes de Vénus et, à coups de trique, easser les reins de la déesse ; elle a pu percer mon tendre ewur. pourquoi doue ne pourrais-fe pas, avec mou bâton, lui briser la tête; ces vers sont certainement d'un amoureux éconduit ; peut-être de celui que repoussait Serena : Serena en a asse; d'Isidore, ou bien de Tertius qui recevait de son amie ce compliment : Que tu es laid! Tous cependant n'étaient pas aussi malheureux, celui entre autres qui a écrit ceci •
Bonne santé à qui aime ; périsse qui ne sait pas aimer ; périsse deux fois quiconque défend d'aimer! Et ces vers délicats : aujourd'hui la colère est récente encore, garde-toi de paraître ; crois-moi, si clic a pu lire raiiiiuir reviendra. Kt ceux-ci -.f écris, c'est l'ûmoiir qui me dicte et Cupidoii qui me guide ; ah ! qucj'e meure si. sanstoi, Je voudrais être un dieu! Un joli compliment : Vous n ave^i pas vu Vénus? Regarde^ ma petite amie, elle est pareille. On lit des vœux de ce genre : Bon/our S'icloria. piiisscs-tu. oit que lu sois, ctcniiicr liru-
P'g- 75- — L^ '■"S ^^ ^'ol* (P- 132).
reusement ! On voit ([ue l'habitude de saluer ceux qui éternuent est plus ancienne que le .Moyen iige ; et ces souhaits de bonne année : Heureux proiiier janvier à nous tous pendant de longues «7/2 ntV.v/ Quelques-uns signalent leur passage à un endroit : //;/ tel s'arrêta ici, ou une rencontre : Ici Romula et Staphylus se sont rencontrés ; mais Staphylus était volage car ailleurs on lit : Ici Staphylus a rencontré Qiiieta. Quelquefois c'est un simple salut gravé près de la porte, une carte de visite : Aeniilius à son frère Fortunatus salut, ou bien : Cresccs à Cissonius salut. Voici un gracieux conijiliment : Ccstilia, reine des Pompéiens, âme très douce, salut ! et des vœux moins aimables : Samius à Cornélius : Va te faire pendre ou : tombe malade !
Suit une malédiction contre un cabaretier : Puisses-tu être victime de tes fraudes, cabaretier : tu muis vends de Veau, et c est toi qui
bois ton vin ! On lit aussi des acclamations patriotiques : Vive Auguste, Vivent les deux Fabius! Roiuulits est dans le ciel; une tète de femme avec le mot Roma. La pensée qui suit est d'un parasite -.Celui che:; qui je ne dîne pas est pour moi un barbare; de même celle-ci : Bonne santé à quiconque m'invite à diner. Il en est qui écrivent leur dépense : huile, I livre, 4 as ; paille, 5 as; foin, là as ; salaire d'un Jour, 5 as; son, 6 as ; guirlande. 3 as; huile, 6 as: d'autres, ce qui leur est dû : Le 4 des ides de février : Vettia, 20 deniers, intérêts : 12 as ; Faustilla. 15 deniers, intérêts : 9 as. Voici un détail de basse-cour: La veille des calendes de mai /ai mis les a'ufs sous la poule. Ce qui suit est un fait divers : Le 27 septembre une femme de Pou;:;ole à accouché de
Fig. 76. — Fac-similé d'un gratfite (p. 135'.
trois fils et de deux filles. A Pompéi, comme partout ailleurs, il y avait des polissons ; leurs graffites que nous ne reproduirons pas le prouvent. Concluons par ces deux vers plusieurs fois écrits sur les murs de Pompéi : O muraille. Je suis surpris que tu ne te sois pas encore écroulée sous le poids des insanités dont tant de gens te couvrent '. Les graffites prouvent qu'il ne faut pas, à cause de ses peintures, de ses œuvres d'art et des influences environnantes, regarder Pompéi, à l'époque romaine, comme une ville d'esprit grec. Les Pompéiens employaient les peintres qui, par tradition, présentaient, comme autrefois, leurs modèles rarement renouvelés ; ils achetaient les œuvres d'art qu'on leur offrait ; mais leurs pensées, leurs lectures, leurs idées, étaient toutes romaines. Dans ces inscriptions écrites spontanément sur les murailles, ce sont les auteurs latins, les poètes particulièrement, dont les vers reviennent sans cesse ; les empereurs, les membres de la famille impériale y sont plus d'une fois acclamés. Pompéi était bien, en l'an 79 de notre ère. une ville complètement romaine.
I. — HIST01K1-: HT DKSCRIPTIOX Dl'S FOL'ILl.lCS
Les rapports sur les l'uuillus, Jepuis lurigiiic 11748; jusi|ii'à l'aniT-c iSon, mU éto publiés par J. l'iorelli dans l'ouvrage suivant :
ronipeianaruni ,iiiti,fiiitaluiu liistoria, 3 xnl. inS", dont le dmiicr i->t iiiachi-vc. Naples, l858-l8()-|.
On trouvera, dans les ouvrages et périodit[Ues suivants, les comptes rendus des fouilles depuis Tannée 18.12 jusqu'à nos jours.
Bullctino areheologico Wipolilano, d<- i8.|i à i8.|S, puis, apré- une inrerruption, de 1852 à i8bo.
Continué par le :
Bnllettiuo areheologico ilaliauo, 1801-1862.
Real museo Borbonico, t. I-XVI, de i8.|4 à 1857.
Giornale degli scavi di Ponipei, par l-'iorelli. un siul l'aseieule. 1850.
Repris di.\ ans plus tard, avec le même titre et par le même auteur, de 1861 à 1865.
(."■intinué en nouvelle série par les menibris de l'école d'archéologie de Pompéi, sous le même titre, de 1868 à 1870.
Kn 1875, Fiorelli a publié un ouvrage intitulé :
Gli scavi di Ponipei dal 1S61 al 1S72, Naples. iii-lol.. li-i,. c..ntinué par \'i.ila :
Gli scavi di Ponipei dal iSy^ al iSy8, publié dans li- volume intitulé : Ponif^ei e la regione sotterrata dal Vesuvio nell'anno /..V.V/.V. Naples, 1S79. in-4", 2<: partie, p 7-85.
Les fijuilles de Pompéi sont périodiquement décrites avec science et en détail ;
Depuis 1876 dans les A'oti^ie degli scavi di anticliità. par différents savants, spécialement par le professeur Sogliano.
De 1875 à 1886 dans le Bullettino dell'istituto areheologico di Roma, continué «Il puis 1H86 dans les Mittlieiluugcn du nu' me institut, par le regretté Auguste Mau
I. Pour la bibliographie plu» coraplùlc Je I*um|i<;i. voir Kn. FiRiiiiitiM. liililiografid di Fompri. Krci'lauot .S7a^fa, 2" ctlition, Naples, lS91,in'l6.
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H. — PRIXCIPAL'X OUVRAGKS SUR POMPKl
E. Mazciis. I.cs nn'i/i-s ./<■ Paiiipt-i. t. 1. II. Paris. 1824. gr. fui., (.■ontinuc par Gau. t. III, IV. i.Siq-i8iH. gr. fol.
Fait encore autorité.
F. -A. NiccoLiN'i. I.c ca^c <•</ i iinniuiuciiH di Poiiipci discgiiûii c i/t-Si- /•////. N;i.plf's, 1854-1891, gr. fol.
WoLFGANG Hici.BiG. \\ il lu/gr Ji/.u' /i/r Jrr idiii W'siiv versihiittetcn SLicJlc Caïuf^aiiiciis. Leipzig, 1868, in-12, avec un atlas de -i-, planches.
Ernest Brktûn. Pompcia dt'critc et dessinée, 3<^ édit., Paris. 1870. in-S*-'.
E.xcellent à son époque. Précieux encore à cause de la disparition de beaucoup de choses vues par l'auteur.
J. FiORELLi. Poiiipe/tiiuriiii/ ,>iil i\/iiilj/iuii lii>t<in\i. i8ii..-iSo|. Tnu^ Ai.luin''^; litroisième inachevé.
— Descri{iOJie di Poiiipei, Xaples. 1875, in-12.
AuG. Mau. Powpeiiinischc Beitritege. Berlin. 187g. in-8".
— Geschiehie der i/enu-.iliveii W'jndmûlerei in Ponipei. Berlin. 1882, atlas fol.
— Pompeji in l.eben nnd Knnst, Leipzig, 1900. in-8'^',. 2<' édit.. 1908. — Pompci ils life and arts, tradiiction en anglais du précédent, par Fr. \\". Kelscy. 2' édit., i()o2.
Ouvrages classiques et fond;imentaux pour l'étude de Pompéi.
SoGLiANO. Le piftnre ninreili eiiiiipiine Sidper/e negli <uini iSOy-iS-fj, extrait de Ponipei e la regiane sittterrn 1 ,1 , y partie, p. 87-2.13, 1879, in-4".
— Gli scavi di l'uni pei ,/,il /.S'77 al rçoo, extrait des .1/// de! congresso internationale di seien^e sinrielie. Roraa, 1934. p. 274, ss.
A la suite de ce mémoire, le professeur Sogliano a exposé le programme des fcaiiUes futures et son but. Son habile direction est féconde non seulement par l'importance des découvertes nouvelles, mais aussi par le soin minutieux apporté à l'entretien et à la conservation des parties mises au jour, et aussi par la restauration, faite dans une sage mesure et d'après des indices certains, de ([uelques édifices qui font revivre, aux yeux des visiteurs, la vie antique (Voir Galette de France, 20 juillet 1909!'.
Gaston Boissikr. Promenades archéologiques, p. 311, 8'' édit., Pari>. iqiq. in-12.
WiLLEMS. /,t'.s- élections iiiniiicipales de Pompéi. Bruxelles-Paris, in-8".
Weicuardt. Pompéi vor der Zerstoerniig. Leipzig. 1807, fol. Habile reconstitution des monuments.
P. Gus.man. Ponipei, la ville, les manrs, les arts. Paris, 1899, in-q'-', ■>■' édit., igoo.
Illustralion très riche et très documentée, faite surplace d'après les monuments originaux.
Ant. Héro.n ue \'u.lei-usse. /.e lres(}r de Buscoreale, 2 vol. gr. in-4' . Mélanges Piot, 1899-1902.
Ponipei e la regione sotleralta dal W-snviu nel aniio /,A'A7A', Naples. 1879. in-4".
Recueil de mémoires sur Pompéi publiés à l'occasion du dix-huitième centenaire de la catastrophe.
D. Bassi. e. Gaiîrici. !.. M.vuia.xi, O. Mark nu. G. P.vtkoni. G. ue Pi:rKA, A. Sogliano, per cura di Rescu, Gnida illiisirata del Mnseo nationale di Napoli. Naples, in-i6. s. d.
Pour les inscriptions : Corpus inscriptionnni Latinarnin. t. X. p. 8q ss., 1883. — t. I\^ 1871, Inscriptioiies parielarie; supplément, au t. IV, les tablettes.de cire et les vases; nouveau supplément, 1909, avec des tables générales et un nouveau plan.
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A. Plan général de Pompéi avec ses remparts.
Porta Porte
du Vésuve de Papoue
P^MPKIJ
^^ Porte de /
AVIS pour l'usage du plan B.
Sur ce plan, les chiffres romains plus gros indiquent les régions; les plus petits, les iles ; les chiffres arabes les maisons (Dans le texte du volume, les iles sont indiquées par des chiffres arabes). Par exemple, dans le texte, l'indication VI, 8, i, renverra, sur le plan, à la maison de Pansa, qui porte le n" I, dans 1 ile vm de la région VI. — Voir les avis au revers du titre.
B Plan de la partie de Pompéi mise au jour.
Signes et abréviations.
a. Autels ou laraires publics.
X, Colonnes d'ascension pour les eaux.
z. Fontaines publiques et bornes-fontaines
Bel.. BicliniuiTi.
Tr., Triclinium.
Lr., Laraire.
^"vir,
„ . - - ^ !"■ Si
-laTTj/j;
PRINCIPALES MAISONS
(C = casa. — D ^ domus. — M = maison). Les chiffres entre parenthèses indiquent les anciennes divisions.
Acceptus et Euhodia (M. d'), II (VIII). 5. JO-
— Actéon (M. d'), C. i\Atteonc, voir SallusU, VI, 2, 4. — Adonis (M. d'). Casa di Adone = D. M. Asellini, VI, 7, 18. — Aentilius Celer |M. d'), III (IX), 8, rf. — Allei Nigidi Mai (D.), voir Pansa, VI, 6, i. — Amazones (M. des), C. </('//<' Ama^fOHi, VI, 5, 14. — Amorini dorati (C. deglil. VI. 16, 7. — Ancre (M. de 1'), C. dell Atuora, VI, 10. 7 et 16. — P. Antisti Maximi et i. Zac/V Trophimi (D.) voir Argenterie. VI. 7 , 20.
— Apollon (M. d'), C. di Apollo = 'D. M. Herenutei Communis, VI, 7, 25. — Ara Massima (C. del), VI, 16. 15. — Argenterie (M. de l'i, C. deir Ar^f«/frïa = D. P. AH(/i7i -Viix/wn, VI. 7, 20. - Ariane (M. d'), C. di Aïw«nJ = C. dei Capitelli colorati, IV (VII), 31 et 51. Voir Chapiteaux peiîits. ■ — M. Asellini (D.). Voir Adonis, VI, 7. 18. — Autnale (M. du duc d'), VI, 7. 21.
5<i<:<:o (C. di) IV (VII), 4, 10. — BaUon (M. du), C. del balcone pensile, IV (VII), 12, 28.
Caccia (C. délia), voir Chasse, IV (VII), 4, 48. — Caecilius Jucundns (M. de), C. di C. Caecilio locondo, V, i. 26. — Caesius Blandus (M. de) IV (VII). I. 40. — Capitelli colorati (C. dei), voir Chapiteaux peints, IV (VII). 4, 31 et 51. — Capitelli fignrati (C. dei). voir Chapiteaux à figures, IV (VII), 4, 57. — Castor et PoUux (M. de). C. di Castore et Polluée = M. des Diascurei, C. dei Dioscuri, VI, q, 6 et ■j. — Centaure (M. du), C. del Centanro, VI. q, 3-3 (voir Petronius Butfchus, VI, q, 5K — Centenaire (M. du). C. del Centenario. III (IXl, ,j_ b et 3. — Championnet (M. de), Il (VIII),
2, 1.3. — Chapiteaux ii figures (M. des), C. dei Capitelli figurati, IV (VII), 4. 57- — CAa^i- (é-.iMX /ifi«(s (M. des), C. dei Capitelli colorait = M. i'Ariane. C. di Arianna, IV (VII), 4, 51 et 51. — Chasse (M. de la), C. délia Caccia, IV (VII), 4. 48. — Chirurgien (M. du), C. del Chirurgo, VI, 1, 10. — Cinghiale (C. del), voir Sanglier, Il (VIII). 3, 8; autre maison avec un sanglier, II (VIII), 2. 26. — Cinç squelettes (M. des). C. dei Cinque scheletri, VI, 10. ^. — Cithariste (M. du), C. del Citarista = M de N. Popidius Secundns Augustianus, I, 4, 5, 25 et 28. — L.' Clodi Vari (D.), III (IX),
3, 25. — Compluvium (M. du). I, 2. 28. — ■ Cornélius Ru/us (M. de),Z). Camélia, II (VIII),
4, 13. — A. Cosi. Libani (D.), voir Salluste, VI, 2, 4. — Cresces (Auberge de), V, 2, 4.
Diadumeni (C. dei), voir Af. Epidius Rufus, III (IX), I, 20. — Dionùde (Villa de), hors la porte d'Herculanum. — Dioscures (M. des), C. dei Dioscuri, voir Castor et Pollux, VI, 9, 6 et 7.
£•■/()« (Cabaret d'), Albergo di Edone, IV (VII), 2, 44. — Eléphant (Auberge de 1'), Albergo dell' Elefante. voir Sittius, IV (VII), i, 43-46. — M. Èpidii Rufi (D), C. dei Diadumeni, III (IX), I, 20. —M. Epidii Sabini[D.), III (IX), I, 22. — Epigrammes (M. des), C. degli Epigrammi, V. i, 18. — Ercole (C. di), voir Hercule, VI, 7, 6.
Fahi Secundi (D. Z.), V, 4, 13. — Faune (M. du). C. del Fauno, VI, 12, 2 et 3. — Fontaine (M. de la Grande). C. délia Fontana grande, VI, 8, 22. ■ — Fontaine (M. de la Petite), C. délia i^oji- <ii«(i piccola.yi, 8, 23 et 24. — Fronton (M. de), C. di Frontone = M. de M. Lucretius Fronto,
M. Gavius Rufus (M. de), IV (VII), 1, 16.
— Giuseppe II (C. di). voir Joseph, II (VIII), 2, 39. — Gladiateurs (M. des), C. dei Gladiatori, V, 3, 3.
Hercule (M. d"), C. di Ercole, VI, 7, 6. — A. Herenulei Communis (D.). voir Apollon. VI, 7, 23. — Holconius (M. d'), C. di Olconio, II (VIII), 4.4.
Joseph II (M. de VEnipereur), C. del Imperatore Giuseppe II, II (VIII), 2, 3q. — Judaeorum (D.), III, I, 2(). — Julia Félix (M. de). I (II). plan A. — Junius Proculus (Boutique de), I. 4. M-
Labyrinthe (M. du), C. del Labirinto, VI, 11. 10 et q. — Laocoon (M. de), C. di Lacoonte, VI, 15, 30. — M. Lucretius (M. de), C. di Marco Lucretio, III (IX), 3, 5. — M. Lucretius Fronto (M. de), voir Fronton, V, 4.
Marguerite (M. delà Reine], C. délia Regina Margherita. V, 2, i. — Méléagre (M. de), C. di Meleagro. VI. q, 2. — 3/"r noir (M. du), C. délia "Parete nera, IV (VU), 4, 5q.
Naples (M. du prince de), C. del Principe di Napoli. VI. 15, 8. — Navire (M. du). C. del Navialio, VI, 10, q et 11. — Noces d'argent (M. des). C. délie No^^e d'argento,V, 2. a etc.
— A'^oi-fs d'Hercule (M. des), C. del Spoiali^io di Ercole, IV (VII), q. 47 et 65.
Olconio (C. di), voir Holconius, II (VIII), 4, 4. _ Oi/iA.'V (M. d'), C. di Orfeo = M. de Vesonius Primus. VI, 14, 20. — Ours (M. de 1'), C. dell' Orso, IV (VII), 2. 45.
Pansa (M. de), C. di Pansa = M. à'Alleius Ni^dius Mains, VI, 6. 1. — r.-Z). Panthera (M. de), III (IX). 2. 16. — P. Paquius Proculus (M. et boulangerie de), IV (VII), 2, 3 et 6. — Parete nera (G. délia), voir Hur, IV (VII), 4, jg. _ Petronius Eutfckus (M. de), VI, q, 5 (incorporée à la M. du Centaure, VI, 9,3-5). — Pilocalus (Boutique de). III (IX), 3, 1. — Poète tragique (M. du), C. del Poeta tragico. VI, 8, ^ et 3. — Pomponius (M. de), VI. 10, 6. — A''. Popidius Priscus (M. et boulangerie de), IV (VII). 2, 20 et 22. - N. Popidius Secundns Augustanus (M. de), \o'ir' Cithariste, I, 4, 5.
L. Rapinasius Optatus (M. de), I, 4, 25 (incorporé à la M. du Cithariste, 1, 4. 5).
Salluste (M. de), C. di SaUustio — M. de A. Cossius Libanus et M. à'Actéon. VI, 2, 4. — Sanglier (M. du), C. del Cinghiale, II (VIII). 3, 8: autre maison avec un sanglier, II (VIII), 2, 26. — Saiiants (M. des), C. dei Scieniali. VI, I4_ 45. — Scheletro (C. del), voir Squelette, IV (VII), 14, q. — Scheletri (C. dei cinque). M. des Cinq squelettes, VI, 10,2. — Scienj^iati (C. dei), M. des Savants, VI, 14, 43. — Sigma (M. du lit en), II (VIII), 3, 13. — Siricus (M.
de), voir Vedius, IV (VII). i. 47. 35- — SiHiiis (Auberge de), à l'enseigne de VEléplunt, IV (VII), I, ^y^b. — SposaUpo di Ercole (C. del), M. des Noces dlIercnU, IV (VII), q, 47 et 65. — M. Spurius Mesor (M. de), IV (VII), ;. 29. — Squelette (M, du). C. del Scheleiro, IV (VII). 14. 9. — Squelettes (M. des cinq), C. dei Cinque Scheletri, VI, 10. a. — St}'les des peintures : \" style : II (VIII), i (basilique) ; VI, 2, 4 (M. de Salluste); VI, 13, 2 (m. du Faune).
— S" style : VI, 11. 10 (M. du labyrinthe); V, i. 18 (M. des épigrammcs); V, 2, a (M. des noces d'argent); IV (VII), 3, 16 (M. de Gavius Rufus).
— y style : V, i. 36 (M. de Caecilius Jucundus); V, 4, c (M. de Fronton); VI, ;, 16 (M. des amorini dorati) ; VI, 7, 15 (M. de l'Ara Massima); III (IX;, 8, g (paysages); IV, i. 39 (M. de Spurius Mesor). — 4» ftyle : IV (VII). 9, 7 (marché); III (IX), 7. 6 (M. du centenaire), VI, 15, I (M. des Vettii); IV (VII), i, 8 (Thermes de Stabies).
Taureau (M. du), C. del Torello, V. 1,7.— M. ToUlanus Valens (M. de), V, i, 38.— Torello (C. del), voir Taureau, V, 1,7. — Torino (C. del duca di), voir Turin, III, 9. — Toscane (M. du gr. duc de), C del granduca di Toscana. IV (VIIi, 4, 56. — Triclinium (M. du), C. del Triclinio, VI, i, i. — Turin (M. du duc de), C. del daca di Torino, III, 9.
Vedius Siricus (M. de). IV (VII). i, 47 et 55. — Vesonius Primus (M. de), voir Orphée, VI, 14, 30. — Vestales (M. des), C. délie Veslati, VI, I, 7 et 35. — Vettii (M. des), VI, 15, I. — C. Vibius Ilalus (M. de). IV (VII), 3, iS.
— L. Vûlusius l'austiis (M. de), I, 3, 10.
TEMPLES
Apollon (T. d'), IV (VII), 7. — Fortune Auguste (T. de la), IV, (VII), 4, i. — Grec (T.), II. 7 (VIII, S).—Isis (T. d'),II, 7 (VIII, 8), ii.— Jupiter (T. de), IV (VII),8. — Z<ji«.?.? (T. des), IV (VII), 9. j, — lVn«s Pompeiana (T. de), II (VIII), 1. — Vespasien (T. de), II (VII), 9. 3. — Zeus Milichios (T. de), II. 7 (VIII, 8), 35.
ÉDIFICES PROFANES
Basilique II (VIII), i, — Caserne des Gladiateurs, H, 7 (VIII, 8), 16. — Colonnes antiques, \'l. 5. 17-18; VI, 14. 16-18 Comitium, II (VIII), 3. I. — Curie. II (VIIIj, 6, 10. — i'umachia (édi6ce d), IV (VII), 9, i et 67. — Forum. IV (VII), 8. — Forum triangulaire, II, 7 (VIII, 8), 30. — Latrines du Forum, IV (VII), 7. 38. - Marche, IV (VII), 9, 7-8. - Palestre publique, 11, '1 (Vlll, S), ac). — Palestre firiv/e, II (VIII), 3, 2). — Pilastres antiques, I, 5. I. — Prison ?, IV (VII), 7, 37. — Réservoir, IV (VII), 6. 17-18. — Théâtre couvert ou petit théâtre, II, 7 (VIII, 8), 18 et 19. — Théâtre (grand), II, 7 (VIII, 8). 30 et 31. — Thermes centraux, III (IX), 4. — Thermes du Forum, IV (VII), 5.— Thermes de Stabies, III, (IX), I. 8.
DIVERS
Auberges et hôtels, I, }, as; II (VIII), 7, 6 : IV (VII), II, ti ; IV (VII), 13. 35 ; VI, 1, a-4 ;
VI. ins. occ , 1-4. — de Cresces, V, 3, 4. — de Sittius ou de l'Eléphant, IV (VIIi, 1, 44-46. — Autels ou chapelles, II (VIII). 4. 34; II iVIII),
3, 3;; III (IX), 4. 15; VI. 8. 14: IV (VII), I. 4t. Voir a sur le plan. — Bains privés, 1, 4, 5 ;
I (Ih. Jiilia Félix, plan A; II (VIII), 3. 17;
II (VIII). 3, 25; II (VIIIi. 3, 39: III (IX), 7, 6; IV (VIIl, I, 40; IV (VII), 15, 1-3; V. I. 7;
V, a, a; VI, II, 10; VI, 13, 2. — Balcons, III (IX), 8. <; IV (VU), 13, 17; IV, 15, 5. — restaurés, IV, 13, 18. IV, 12, 38 — Biclinium, I. 3, 10; V, 3, II. Voir Bel sur le plan. — Boulangeries. I, 3,27; I, 4. I3-I-;: II (VIII),
4, 27: m (IX), 3, 10; III, 3. 30: IV (VII). I, 36; IV, 3, 6; IV, 3, 32; V, 3, 8; V, 4, 1-3. — Cabarets, I, 3, 33; III (IX), 10, 3; IV (VII).
3,33-33; IV, 3. 44; IV, 7, 18; IV, 15. 4-5 ;v,
4, 7 : VI, 3, I : VI, 3, 5 ; VI, 4. I ; VI, 10, i ;
VI. 16, 3; VI, 16, 33. — C<jr« et sous-sols, I, a. 3; II (VIII), 3, 1; II, 3, 16: II, 2, 32: 11,3, 17; IV (VIIl, I, 43; IV. 13. 1.3; IV, 15. 15: IV, A, 3; VI, 9, 5. — Cordonnier, IV (VII). i, 41. — Ecuries. III (IX). 8, c; V, i, 13; VI, 5, 38; VI, 6, i; VI, 10. 16. — Fontaines privées en mosaïque. III (IX), 10; IV (VII), 3. 45;
IV. 4. 56; VI, 8, 22 ; VI, 8, 33; VI, 14, 43. _ Fontaines privées (quelques), III (IX), 3. 5; III,
7, 6; V, i, 7: VI, 7. 35; VI, 10, 16 et 7. — Fontaines publiques en marbre, en face IV (VII), 4. 3': en face IV, j,, i. — Fouleries. Fullonicae. Teintureries, III (IX), 3, 2; IV (VII), 3. Il ; IV, 3, 17; 10, 15 ; V, I. 4 et 5: VI.
8, 30; VI, 14, 22; VI, 16, 3. — Fours, voir Boulangeries. — Fours à pâtisserie, IV (VIIi. 4. 39; IV. ,',, 57; IV, 15, 4-5. — Fours à réverbère, IV (VII). 4. 29. — Fourneaux de cuisine,
I, I. 18; II (VIII). 7. 6: m (IXi. 2. 33; IV (VII), 7, 2; IV, 14, 19; VI. 2, 15; VI, 6, i;VI. 8. 13 et 13 ; VI, 15, I. — Gladiateur (peinture),
III lIX). 8, 8. — Hôtels, voir Auberges. — Laraires, II (VIII), 3, 30; II, 3. 4; II, î. 14 :
II, 5. 37; III (IX), I, 20; III, 2, 21: 111. 5, i; III, 8. 6; III, 8,^,- III, 10, Lr; IV (VII), I, 23; IV, I, 40; IV, 4, 20; IV, 9, 3j; IV, 12, 11; V, I, 7; V, I, 36; V. 3, b; V, 2,1; V, 4. 3;
V, 4. 7 ; VI, 14, 39: VI, 15. 5 ; VI, 16, 17. Voir sur le plan Lr. — Louve et les jumeaux (la), IV (VU), 7, 10. — Maisons reconstituées : V, 2, a,
V. 4. c: VI. 15, I ; VI. 15, 9; VI. 16, 7. — Miroirs en place. III (IX), 10; VI, 16, 7. — Moulins, voir Boulangeries; reconstitué. III (IX). 3, 10. — Musée, de Pompci, II (VIII), i. — de Boscoreale, IV (VII), 5, 20. — Niches de chiens. III (IX), 5, 3 ; V, 5, 3. — Paysages égyptiens, III (IX), 5. 9: IV (VII). 9, 33; VI, 723; VI, 8, 23. — Paysage du troisième style,
III (IX). 8,^. — Petites portes samniles, II (VIII). 3, 10; IV (Vil), I, 48. — Tannerie, I, 15. s; IV, 4. 5. — Taureau (chasse de). VI, 6. 38. — Triclinium, I, 5, 3; I, 2, 20; II, 7, (VIII, 8). 6. 7; III (IX),8,4; V, 3, a; VI, i, i;
VI. 3, 4; VI. 10, 9. Voir Tr. sur le plan. — 1 la vigne peinte. V, 3, 15; — avec place des enfants. III (IX), 5, 11; — avec peintures, V, 5, 5; III (IX), I, 7. — Tyché peinte dans une latrine, V, 4, 9. — Vénus Pompeiana, II (VIII), 3, 3 parmi les I3 dieux bur le mur de la rue;
IV (VII), 4, 30; IV, 9, 47; V, 4, 6; VI, fa. i; VI,8,};VI,9,fe;VI, 11,10; VI, 13, a;VI, 16,7.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/pompiviepubliq00thuoft. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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